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PREMIERE RÉGION 

DE L’ ESPRIT.' 


SUITE 


DU PREMIER TRAITÉ. 

X)e la Raifon injbruite des divers états de 
notre Ame 3 par le Sens intime . 


Dx* s une région ci-devant incon- 
nue , une foule de vérités fe font 
préfentees à nous , & nous ont arrête 
J'orne IV . A 
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long-temps. Pour tracer les bornes qui 
.terminent ccs connoilfances , & pour 

découvrir la vraie fource de ces forces 

»• * ■ . ' < 

qui , dans cette contrée , nous mettent 
à l’abri de tout doute , & nous inf- 
pirent la plus parfaite fécurité, nous 
avons encore à parcourir une carrière 
d’une aufli grande étendue. Nous 
■prions le Leâeur de ranimer fon zele 
pour la vérité , & de foutenir fon 
attention : les principes que nous 
allons établir &: développer ici , feront 
les mêmes dans toutes les autres ré- 
gions j nous n’aurons plus qu’à en 
faire l’application , & le Le&eur 
pourra les faifir du premier coup- 
d’oeil. - 
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CHAPITRÉ SECOND. 


Bornes du. Sens intime • 


L, orgueil du Philofophe eft humilié , 
lorfqu’on lui montre un terme où il 
ne peut pas atteindre. Il fe perfuade 
que , dans Tes recherches , il peut 
embrafler généralement toutes les 
parties de l’Univers , parvenir à 
comprendre tout ce qui eft intelli- 
gible. 

Il eft vrai que le Monde entier 
nous a été livré pour être l’objet de 
nos di (putes j mais ces difputes fup- 
pofent plufieurs objets qui refteront 
ignorés : dans cette chaîne que forme 
l’uni verfalité des êtres, nous pouvons 
appercevoir quelques-uns des anneaux 
les plus brîllans j mais nous n’en 

Aij 
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pénétrerons jamais la contiguïté : iis 
tailleront entre eux des intervalles 
plus ou mo ns grands , qui échapr 
peront à nos ! mieres , & qui hç 
feront jamais connus. 

Nous ne parlons point ici de cc$ 
bornes que le bafard , les foins de " 
la vie , l’inégalité des talens ort éta- 
blies entre plufieurs fujets, Qui peut 
ignorer que la mauvaife éducation , 
les préjugés » le défaut d’étude & de 
culture, une inftru&ion vicieufe, 4 
négligence , la patelle , mettent une 
grande différence entre nous ; & que \ 
dans les uns , la Raifon eft foible i 
dans les autres , elle eft extrêmement 
bornée ; dans pliifiçurs , elle eft pres- 
que nulle ? 

Nous confidérons la Raifon dans 
les âmes les plus élevées , les plus 
ardentes j dans les çfprits les mieux 
cultivés, lçs plus réfléchis , les plus 
penétrans \ &: nous difons que , mal? 
gré l'éminence de leurs talens, il? 
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font tous reftreints à un certaiq nqm-i 

brç d\>b:jçpf , ^ui. font , les, /eu^ qnq 
rAuteqr.ae Ja N4turé a 
leurs recherches^ , ;O0 
11 en eit , de^pui (TanceS, de r nqtre 
ame, comme des, facultés de notre 

h f. : t - . t • • - >v'/ 

corps.Ies mieux conftituces : la vue là 
plus perdante, la plujj étendue ne peut 
pas appercevoit , entre les fubftançes 
corporelles, celles qif i n’ont poinç 
d’attion fur nos yeux , telles que font 
l’air, la matière fubtile , la matière 

* c * * 

éle&rique , magnétique , Sic. Parmi 
les fubftances qui lui renvoient la 
lumière elle n’apperçoit que ; la 
première furface ; un côté lui cache 
l’autre : dans les fur faces même qu’elle 
apperçoic, ileft des points, pour elle 
impénétrables , des palfages , des 
nuances qui , lui échappept. . 

If en eft de même à l’égard de 
nos facultés intellectuelles : pliiûeuts 
objets font hors de leur portée*, &: 
n’ont point d’aétion fur elles: parmi 

A iij 
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6 De lj Raison ' 

les objets à leur portée , & qui pa- 
roiflent permis à leurs regards , plu- 
sieurs faces fe dérobent à nos recher- 
ches, plufieurs côtés , voifins de ceux 
qui font apperçus , font impénétra- 
bles : dans les côtés même que nous 
appercevons , la petiteffe , l'exilité 
des objets les éloigne de nous; & 
ces points , ces nuances qui les fépa- 
rent , font , même pour les plus grands 
génies , des objets imperceptibles. 

Dans tous les genres de nos con- 
noiffances, ces bornes font les mêmes : 
toute la Nature nous offre des myf- 
teres auffî impénétrables que ceux 
de la Religion ; & , dans l'examen 
de notre propre être , nous allons 
nous trouver arrêtés par cette ligne , 
que la main de Dieu a tracée , pour 
borner la puiffance &; l'activité de 
notre efprit. 

Il importe fouverainement au pro- 
grès des Sciences , que ces bornes 
foient découvertes : c’eft pour les 
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avoir méconnues que l'homme s’eft 
fi fou vent égaré : les uns j trop au**; 
daeieux , ont voulu tout embraffer > 
tout approfondir ; & ils nous ont 
donné pour des découvertes utiles 
des myfteres, des contradictions , des 
abfurdités j les autres trop timides * 
ont refuféd’eflayer leurs forces, parce 
que , fur quelques objets , ils avoient 
fenti qu’elles étoient bornées. 

Cicéron avoir compris la néceffité 
de diftinguer ces queftions , qu’il nous 
eft facile de réfoudre , d’avec celles 
qu’il ne nous eft pas donné de péné- 
trer. Une des premières réglés qu’il 
établit pour le fuccès de nos études , 
cejl de ne jamais nous arrêter 3 comme 
ont fait plufîcurs Philofophes , à des ma- 
tières obfcures , difficiles , dont la con - 
npifance ne nous ejl nullement nécef- 

f air * (0* 


{i) Alterum eft vitium , quod quidam n : mis 
magnum .ftudium multamque operam , in res 

A iv 
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Dans les crois Articles de ce Cha- 
pitre, nous allons indiquer ces objers 
hors de notre portée , ces côtés im- 
pénétrables , tes points impercepti- 
bles, 

obfcuras atque difficiles eafque non necefTarias, 
eonfemnt. De Officiis , ûb. / , cap. 6, 
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Premières Borne* du Sens intirnsi 


Objets hors de fa portée. 

L'entendement de l’homme n’a pas 
droit d’appelei* : à lui tous les êtres 
pour les examiner : il ne peut con- 
noître que ceux que l’Auteur de la 
Nature lui fait pénétrer; & il ne peut 
les comprendre que par les moyens 
qui lui ont été donnés pour les at- 
teindre : en forte, qu’outre la fphere 
générale qui comprend tous les objets 
à la portée de l’homme , chacun des 
motifs qui le guident eft renfermé 
dans une enceinte, au-delà de laquelle 
il ne peut rien y &■ il n'a plus d action. 

• Donnons un coup -d’œil fur cette 

Av* 
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io De la Raison 

fphere & fur cette enceinte parti- 
culière où le fentiment de nous* 

memes fe trouve renfermé. * ■ • 

. • . '» / , > ... 
* “ 7 - ‘ I " i 


Paragraphe Premier. 

Bornes générales de £ Entendement 
' ]/.:> humain . 

Les facultés de notre ame fe Ten- 
tent de l’imperfe&ion de notre être : 
elles ont des limites aflorties à notre 
état , & proportionnées à nos be- 
foins } nous Tentons nous - mêmes 
qu’elles font bornées dans leur force 
& leur énergie : elles ne le font pas 
moins dans le nombre >• des objets 
qu’elles peuvent atteindre. 

L’exiftence de notre ame ne lui 
donne pas droit d’être à-la-fois dans 
tous les temps , dans tous les lieux : 
fa facilité de fentir & d’appercevoir 
doit donc être bornée comme fon 
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exiftence , & ne lui donne pasle 
droit d’embrafler & de comprendre 
à-la-fois tous les êtres i nous n'ayons 
pas plus de fujet de nous plaindre 
des obftacles, qui arrêtent les efforts 
de notre raifpn que des termes’ 
fixes pour la confervation de îfeatre 
vie ! i i , .j- L 

Bien loin de reprocher à l’Auteur 
de la nature les ténèbres, dont nous 
fommes environnés, nous devons au 
contraire aimer &c refpedler la main 
fâge & bien fai fante qui nous a ren- 
fermés dans des bornes auffi étroites : 
elles étoient nécefTai res même potir 
les progrès de notre Raifon : l’enten- 
dement humain étant fini & borné 
dans fa durée, dans fon énergie, 
dans la mefure d’attention qu’il peut 
donner, il falloit que fon Auteur éloi- 
gnât de fa vue une foulé d’objets trop 
relevés qui i’auroient accablé , un 
nombre de connoiflfances inutiles 1 
qui l’auroient occupé' fans aucun 

A vj 
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fruit , une multitude de fentimens 
qui l’auroient rempli , Ôc lui auroient 
ote le loifir &: la facilité de méditer 
& d’approfondir aucune vérité. 

Malgré ces bornes , le nombre des 
objets permis à nos regards eft en- 
corç'.tipp grand : fi nous n’avions pas 
reçus de la Nature le pouvoir d’éloi- 
gner de notre efprit ceux qu’il nous 
plaît , l’imagination continuellement 
frappée d’un fi grand nombre d’im- 
preflions difparates n’auroit pas Iaiffé 
à l’homme le temps de réfléchit : 
nous o aurions pas pu nous occuper 
des rapports d’une fi grande multik. 
tude d’idées 5 nous afliirer de leur j 
progreffion & de leur fuite ; & nous 
n’aurions eu aucun moyen de nous 
élever même au premier degré de la 
Science. Ainfi le Philofophe eft obli- 
ge de fe renfermer dans des: bornes 
encore plus étroites que celles que l 
la Nature a tracées. J 
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V, 


b jet s hors etc la portée de notre EJj>r\t* : 


ornière Clafïè. Les Efpritsd’un ordre 
r upérieur i avec qui nous n avons aucun 
commerce * . i . * - 

. .• ••* j 

intre ces objets qui fe trouvent air- M 
(Tus de notre tnteiiigence,nous comp- 
ons au premier rang tous les efprks; 
ïiérens du nôtre avec lefquels nous 
ivons aucun commerce , aucune^ 
lation, aucune reflembiartëe. . . .v 
is Poètes , les Philofophes ont imà- 
né un nombre prodigieux de ces; 
telligences fupérieures à la nôtrer 
:ux*ci ont créé une multitude de 
vitïités fécondai res & Subalternes» 
ui partageoient l’adminikration & 

; gouvernement de cet univers : 
eux-là ont admis deux principes 
s ont donné l’Hiftoire de leurs ai- 


j 
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14 De la Raison . 

liances , de leurs générations : les 
defcendans de ces principes per- 
doient de leur crédit , de leur puif- 
fance , à proportion qu’ils s’éloh- 
gnoient de leur Touche commune : 
les autres enfin ont découvert des 
génies mal-faifans , avec qui ils am- 
bitionnoient d’entretenir un com- 
merce , de faire des conventions & 
des paétes. 

La Religion Chrétienne a diffipé 
tous ces fantômes ; &c dans l’unité 
d’un Dieu qu’elle adore, elle a trouvé- 
un moyen de décréditer ces fixions, 
& d’expliquer tous ces paradoxes. 

Quand tous ces prétendus efprits 
feroient exiftans , la Raifon n’auroit 
aucun moyen pour les connoître , 
& juger de leur intelligence , de leur 
nature , de leurs états , dès qu’ils ne 
peuvent ni frapper aucun de nos 
Tens , ni fe manifefter dire&ement à 
nous pour nous faire connoître leurs 
penfées. 


Digitized by Googl 



dans l’Homme. 15 

Il eft impoffible que nous nous 
élevions à leur connoifîance : nous 
n’avons pas même de quoi former 
des conje&ures fur leur état , puis- 
que nous n’avons aucun fondement 
pour établir entre eux & nous la 
moindre comparaifon : nous igno- 
rerions abfolument l’exiftence de ces 
fortes d’êtres , fi , pour fuppléer à 
l’impuiflance de la Raifon , Dieu ne 
nous avoit pas donné l’autorité de la 
Révélation. Elle feule peut nous faire 
connoître fur ces objets la vérité, 
& nous aider à diflipcr nos doutes 
&: à éclairer les autres. 
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Objets hors la portée de notre Efprit. 

\ ' .* 

Seconde Claffe. Les Efprits dun ordre 
inférieur , avec qui nous n avons aucun 
commerce. 

Nous mettons au fécond rang des 
objets inaccefïibles à notre Raifon 9 
ces âmes intelligentes & raifonna» 
bles , qu'il a plu à quelques Philcr* 
fophes d’attribuer aux animaux. Plu*' 
fleurs Sa vans ont montré le plus; vif? 
intérêt pour l’honneur des bêtes. Cette‘ 
affaire a été portée au Tribunal d’un 
Chancelier de France : Ils fe font 
plaints de ce que la Philofoplùe vul~ 
gaire a été affe^ imprudente pour établira 
la Raifon , comme une différence effen- 
tielle de l'homme avec les animaux ; & , 
pour fonder fur cette prérogative , fa 
prééminence & fa fouyeraineté fur eux 9 
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ils ng ardoient contint uni impiété de 


vouloir y en conte (lant la Raifon aux 

y f f 

animaux , fupprimer une Jî glorieufe 

marque la faeefTe & de la pui ffance 

X-r. < 

éllVtîlCr 


. Pour accréditer leur fyftême , ils 
ont publié divers Ouvrages.: mais * 
en voulant prouver que les brutes 
étoient doués de la Raifon , ils mon-» 
troicat que l’homme n’en a pas tou- 
jours fait un bon ufage 5 à la véV 
rité, nos fenfations journalières nous 
font connoître 1 adreflè des animaux 
pour fournir à leurs beforns &î veil- 
ler à leur, confervation 5 leur induf- 


trieV leurs facultés pour exercer les 
fonctions auxquelles la Nature les 
a deftniés : leur docilité, l’éduea-< 
tion , l’attachement dont ils font 
Ajfceptibles à force de carefles , de- 
;oups , - de menaces , &cc. 

Dans quelques circonftances, nous* 
tous fentons portés à leur attribuer 
uelques degrés d’intelligence 1 dans- 
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mille autres , ils nous fourniflcnt des 
preuves qu’ils en font entièrement 
privés. 

Tous ces dehors fpécieux fuppo- 
fent que le méchanifme de leurs 
opérations eft dirigé par une caufe 
intelligente ï mais fi nous voulons 
réfléchir fur nous-mêmes, nous trou- 
verons que le même inflind qui, chez 
eux , opéré tant de merveilles , en pro- 
duit dans notre propre corps d’aufli 
étonnantes , auxquelles notre Raifon , 
notre intelligence, n’a aucune part. 
Pour expliquer tous ces prodiges , il 
fuffit de lavoir que leurs organes 
ont été formés , arrangés par un Être 
fouverainement fage & puiflant ; que 
les Loix qui en règlent tous les mou* 
vemens ont été portées & font en- 
core exécutées par une fuite de fcs 
décrets : il n’eft point néceflaire, pour 
cette méchaniqne, que l’intelligence 
réfide dans ces machines , & leur foit 
propre. La relfemblance de quelques- 
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unes de leurs a&ions avec les nôtres 
peut nous faire foupçonner qu’ils font 
capables de quelques idées , de quel- 
ques fentimens 5 mais nous n’avons au- 
cun moyen pour nous en convaincre 
pleinement 5 & quand la Nature leur 
auroit accordé cet avantage , elle a 
voulu qu’il reliât ignoré » puifque 
ni le fens intime, ni le fens moral, 
ni nos fenfations , ni celles des au- 
tres , ni les monumens de l’hiftoire , 
ni la révélation ne nous di&ent rien de 
précis , ni fur la nature de leur ame, 
ni fur l’efpece ôc l’étendue de leurs 
lumières. 
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Objets hots la partie de ûot*e Ëfprit . 

Troifieme Clarté. Objets eorporels qup> 
n ont point d action fur nos Sens , 

I-tes bornes , dans ce monde maté* 
riel , font placées aux méfies diftan- 
ces cjue dans le monde fpirituel. Les 
eorps les plus capables dations, les 
maffes les pins énormes, dés qu’elles 
ne peuvent pas toucher nos fois, 
font pour nous des êtres inintelli- 
gibles : combien dartres qui ne fe 
lèvent jamais fur nos têtes ? Com- 
bien de centres de lumières qui do- 
minent fur nôtre horifon y & q u j 
n ont point d’adioii fur nous, ou dont 
les rayons font fi foibles, que nous 
ne pouvons pas les diftinguer , nr 
juger de leurs dimenfions , de leurs 
pofitions refpedivds , de leurs diftan- 
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res } Ceux qui nous éclairent le plus 
êr qui nous font voir tous les objets 
de leur fphere , fe font- ils connoîtrç 
eux -mêmes à nous? 

La Philofophie de ce fiecle en 
veut faire , comme de toutes les 
parties de la matière , des êtres vir 
vans &: animés : elle nous parle de 
leurs germes , de leur fécondité, 
de leurs générations, de leurs habi- 
tans , &rc. lorfqu’ils font devenus 
planètes *, mais fur quels fondemens 
peuvent porter des aflertions au(fl 
chimériques ? Ces hypothefes phi* 
lofophiques peuvent - elles produire 
en nous la moindre affurance ? Si ces 
aftres font organifés & vivans •, fl 
ces planettes font habitées ou habt* 
tables , ce ne pourroit être que par 
une faire des deflfeins &: des volontés 
de T Auteur de toute la Nature, ôe 
le filence de la Révélation devroit 
fuffire "pour nous rendre fufpe&es 
toutes ces conje&ures , & pour 


Digitized by Google 



2 i De la Raison 

déterminer à ne jamais nous occu- 
per d’objets au (li impénétrables a 
l’homme. 


§. v. 

Bornes particulières du Sens intime . Objets 
hors de fa portée. 

Première Claffe. Sa nature , fan 
ejfence. 

Il en eft du fens intime comme 
de la lumière. Deftiné à nous mon- 
trer tout ce qui fe paffe dans notre 
ame, il ne fe montre pas lui-même. 
Il ne nous eft connu que par Tes 
effets. 11 ne nous découvre point ce 
qu’il eft , d’où il vient , quel eft le 
principe de cette force qui agit fur 
nous & dans nous : nous ne pouvons 
pas douter de fon exiftence , révo- 
quer en doute les rapports qu’il nous 
fait , ni réfiûer à lès impreffions : 


Digitized by Google 


\ 


dans i y H omme. 23 

nous les Tentons vivement , & nous 
ne pouvons pas les rendre fenfibles 
aux autres. Nous le connoiflons , & 
nous ayons peine à le définir & à 
communiquer les notions qu’il nous 
a laiflees de lui-même. Nous l’ap- 
pelons un infiinct , il nous pouffe , il 
nous dirige \ mais c’eft par des ren- 
tiers obfcurs f où il n’eft point ap- 
perçu. Nous le nommons un tact 
intérieur ; mais nous ne connoiflons 
pas cette main invifible, qui nous fait 
fentir nous-mêmes à nous-mêmes. Nous 
nous le repréfentons fous l’image 
d’une voix qui part de notre con- 
fcience, &r qui nous inftruit de tout 
ce qui fe pafle chez nous > mais nous 
ignorons quel efl: cet organe qui 
forme cette voix , & le méchanifme 
qui nous la fait entendre. Elle n’en 
eft pas moins claire & diftinéte : elle 
n’en a pas moins d’autorité pour nous 
■faire adhérer à tous les jugemens 
qu’elle nous diète. Ces ténèbres qui 
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paroiflcnt la couvrir, ne diminuent 
j-ien de la force du fentiment qu’elle 
nous infpire , &: qui eft le principe 
de toutes les connoiflances que nous 
avons de nous -mêmes , & le canal 
des connoiflances que nous pouvons 
avoir de tous les êtres diftingués de 
•nous. 


S. v i. 

'Objets hors de la portée du Sens intime. 

Seconde Clafle. Tous les êtres dijlingués 
.de nouSj. 

Si l’entendement humain avoît été 
créé feul , ou lans aucune relation 
avec les êtres diltingués de lui , les 
rapports du fens intime auroient été 
bornés aux feules impreflïons de nos 
diverfes fituations a&ives ou paflives; 
ces divers états n’ayant point d'au- 
tres 
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très caufes hors de lui : le fentîment 
anroit toujours été intime, non-feu- 
lement par l’objet qull'hou's auroit 
fait cônnôître ,• mais par rapport à 
la fource des impreffions qu’il auroit 
reçues. Voilà le feul diftriéfc qu’il 
tire de fon propre fonds , & l’uni- 
que fon&ion dans laquelle il fait 
l’office de force déterminante & de 
motif véritable. 

Dans la pofition a&uclle où il 
fe trouve , tous les objets qui frap- 
pent nos fens, changent la Gtuation 
de notre ame j c’eft le fens intime 
.t qui nous avertit de toutes les va- 
riations qu’elle éprouve ; mais ce 
n’eft point lui qui nous fait cqn- 
ndîtrc ni l’objet qui frappe nos fens , 
ni là nature des impreffions qui les 
ébranlent : ce font nos fenfations 
* a&uelles qui nous forcent de rap- 
porter nos fentimens ou nos idées 

aux objets exiftaris hors de nous : 

* * 

lé fens intime ne feroit plus le fen- 
.5. Tome B 
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timent de nous- memes , s’il nous 
faifoit connoître les êtres diftingués 
de nous ; or , nous croyons fur ces 
divers rapports devoir entrer dans 
un plus grand détail , afin qu’on 
apperçoive tout - à - la - fois , & les 
connoiflances que nous pouvons pui- 
fer dans le feus intime , & celles 
qu’il ne peut pas nous procurer. 


S. vu, 


Objets hors la portée du Sens intime , 


Troifiçme Clafle. La moralité de nos 
Actes, 

P endant que , toute notre attend 
tion tournée fur nous - mêmes , nous 
confidérons l’exiftence &r les divers 
£araéteres de ces fentimens qui nous 
attirent ou nous repouflent , qui nous 
font agréables ou défagréables : ce 
fçntiment réfléchi alors n’a pour 
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objet que ce qui nous eft intimement 
ani , que ce qui eft nous - mêmes : 
/oilà la fon&ion du fens intime ; 
nais fi nous tournons notre atten- 
:ion fur l'objet d’où partent ces im- 
Drelïions *, fi nous entreprenons de 
uger de fa moralité, c’eft-à-dire , de 
'honnêteté , de la juftice , de la dé- 
:ence de l’a&ion , ce n'eft plus le 
ens intime qui nous détermine à 
uger ; c’eft le fentiment moral , c’cft- 
i-dire , ces divers fentimens d’amour 
k d’averfion , &c. , dont le fentiment 
le nous-mêmes nous a fait connoître 
a préfence & les cara&eres : ces fen- 
imens ont pour objet le bien ou le 
nal moral : ce font eux qui s’élèvent 
lans notre ame , pour nous les faire 
laïr ou aimer. 

En vain on nous obje&eroit que,' 
lans notre ame , tous ces fentimens 
"c confondent & ne forment qu’un 
[eul & même fentiment; nous favons 
}ue , daçLS un être auffi fimple , il ne 

B ij 
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peut y avoir deux fentimens réelle* 
rnent diftingués l’un de 1 autre i mais 
ils font réellement différens, par les 
divers objets qu’ils atteignent , par 
les divers effets qu’ils produifent : il 
eft donc nécelfaire de leur donner 
diverfes dénominations s pour dif 
cerner les fonctions de 1 un te de 
l’autre , te pour établir un ordre entre 
les diverfes connoiifances que tous 
les deux nous procurent. D’après ces 
obfervations , il eft certain qu’on a 
du diftingqer le fens intime d’avec 
le fens moral, te que le fens intime 
ne peut jamais nous faire connoître 
la moralité des aétions, comme le 
fens moral ne peut nous faire con^ 
noître la préfence te les carafteres 
des diverfes ficuations de notre ame, 
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§. vu i. 

Objet!: hors là. portée du Sens intiàiet, 

Quatrième Clafle. Les qualités fenjiblei 
de la Matière * 

O N me demande de quelle idée 
e fuis frappé ? quel fentimenE 
'éprouve ? Je réfléchis fur moi , & 
e réponds que j’ai l’idée d’un cercle | 
311e j’ai un fentiment de douceur» 
Pour répondre à cette queftion j 
e n’ai befoin de voir ni de con- 
sidérer l’objet qui frappe mes yeux, 
)u le mets qu’on m’a préfenté : 
:’eft le fens intime qui m’inftruit 
le ce qui fe pafle dans mon amc } 
te voilà où fe bornent fes fondions. 
Dn change l’état de la queftion , 
te l’on m’interroge fur la nature 
le la figure qu’on me préfente, 
fe réponds : c’eft un cercle : fur U 

B iij 
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qualité du mets que j’ai goûté , je 
réponds : c’eft du miel. Ces deux 
jugemens font didés par les fenfa- 
tions que j’éprouve : fans les impref- 
lions faites fur mes organes , je ne 
pourrois pas répondre : Ce font ces 
impreflions qui me forcent de rap- 
porter mes idées & mes fentimens à 
l’objet qui les a caufés : voilà les 
fondions propres de mes fenfations: 
foit que ces fenfations que j’éprouve 
foient un fentiment réellement dif- 
férent du fens intime \ foit que ce 
foit un feul & même fentiment, 
confidéré fous deux afpeds differens, 
on a dû leur donner deux diverfes 
dénominations , pour expliquer plus 
clairement les effets qu’ils produifent, 
&: pour établir un ordre plus fenfi-' 
ble entre les diverfes eonnoiflances 
qu’ils nous préfentent. 11 cft certain 
qu’ils peuvent être féparés l’un de 
l’autre : puifque je peux réfléchir 
fur l’état de mon amc , fans porter 
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ion attention fur l’objet qui l’affeâe, 
Is différent donc au moins par leur 
bjet* 

D’après ces réflexions , il eft cerfain 
ue le fens intime ne peut me faire 
onnoître l’cxiftence & les états des 
orpsqui m’environnent, comme les 
mfations ne peuvent me faire con- 
oîtrc les diverfes fituations de mon 

11M& 


i x. 

Objets hors la portée du Sens intime * 

cinquième Clafle. La Certitude des 
Faits . 

O e u x perfonnes connues m’ont 
aconté une cataftrophe récente, dont 
:lles ont été témoins oculaires : on 
ne queftionne fur l’imprelfion que 
n’a fait leur rapport : je me rappelé 
a fuite des idées qu’ils nVont com- 

B iv 
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muniquées : les fentimens d’étonne- 
ment , de douleur , de compalfion 
que j’ai éprouvés s l’aflurance qui a 
réfulté de leur témoignage fur la 
vérité du fait. C’eft un compte que 
je rends de l’état de mon ame : je 
n’ai befoin, pour cela , que du retour 
du fens intime que j’ai éprouvé , en 
écoutant les témoins.: voilà le diftriéfc 
propre du fens intime , &: l’enceinte 
où il fe trouve renfermé : mais l’on 
ihe fait une nouvelle queftion , & 
l’on me demande fi cette cataftrophe 
eft réelle , ü elle eft bien prouvée , 
(i on doit la regarder comme conf- 
iante. Je n’ai plus à confulter le fens 
intime : je tourne mes réflexions fur 
la probité des témoins qui m’ont 
inftruit , fur le faififlement & la dou- 
leur qu’ils ont fait paroître , fur l’uni-, 
formité de leurs dépofitions , fur 
l’accord de leur témoignage avec les 
bruits publics qui commencent à fc 
répandre : j’avois été convaincu par 


Digitlzed by Google 



djns l'Homme. 35 

tomes ces circonftances qui don- 
nent un nouveau poids à leur témoi- 
gnage : je me fers des mêmes moyens 
pour perfuader les autres. Telle eft 
la fon&ion propre de ce cinquième 
motif de nos connoiffances, que nous 
appelons la Révélation de nos fembla 
blés. D’après ces réflexions , il eft aifé 
de comprendre que le fens intime ne. 
peut nous informer par lui- même des 
faits arrivés hors de notre préfence 5 
' comme la révélation de nos fembla- 
bles ne peut nous inflruire de ce qui. 
fe pafle dans le fond de notre cœur. 

$. X. 

Objets hors la portée du Sens intime . 

t „ 

Sixième Claflfe. Les Vérités de la Révé* 
lation. 

OrsT principalement dans les vérités^ 
de la Religion révélée que les limites 

B v 


Digitized by Google 



34 De la Raison 

de l’efprit humain font fenfibles. 
Bacon , qui a paru ne mettre aucune 
borne à notre intelligence , pour les 
connoiflances naturelles, a formelle- 
ment excepté tous les myfteres de la 
Religion Chrétienne. « Si nous vou- 
lions , difoit-il , continue* à parler 
» de Diçu, il nous faudrait fortir de 
» la nacelle de la Raifon , pour entrer 
» dans le vaifleau de TEglife : elle 
feule a reçu cette précieufe ai- 
» guille , qui peut diriger notre 
a» courfc dans la fcience qu’on appelé 

3> la Théologie Si quelqu’un s’ima- 

a» gine trouver dans lui- même oiydans 
» la (Xmtemplation de cet Univers, 
» aflez de lumières pour découvrir 
» la nature de Dieu & fes volontés, 
» il eft du nombre de ces efprits 
» téméraires qui fe laiffent abufer 
» par une faufle Philofophie ». 

Cependant le fens intime exerce 
les mêmes fondions que dans les con- 
aoifiances naturelles : ceft lui qui 
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nous inftrnrit de toutes les impreffioni 
que font fur notre ame les preuves 
de la; Révélation , l'autorité du té- 
moignage de Dieu t fi l’on nous 
interroge fur notre foi , c’eft lui qui 
nous dictera la vérité * la fincérité , 
la fermeté de notre croyance & de 
notre confiance dans la Révélation, 
Voilà fon enceinte : mais fi fon nous 
demande raifon de notre foi , nous 
fortirons hors dé nous-mêmes : nous 
aurons recours aux fenlàtions que 
nous aurons éprouvées > nous porte- 
rons notre attention fur les preuves 
qui établirent l’éxiftence de la Révé- 
lation , fur l’obéiflance que nous de- 
vons à Dieu , fur l’infaillibilité de 
fon témoignage, &c.; &, pour per- 
fuader les autres , nous nous ferviron» 
des mêmes motifs qui nous ont con- 
vaincus nous - mêmes. D’après ces 
obfervations , il eft démontré que 
le fcns intime ne peut être le fonde- 
ment des connoifiances que nous 

B vl 
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puifons dans la Révélation , comme 
la Révélation ne peut être le motif 
des connoiflances que nous avons de 
l’état de notre amc. 


dans l'Homme. 
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ARTICLE SECOND, 


Bornes du Sens intime. 

Dans les objets propres au Sens 
intime y côtés impénétrables . 

Les bornes que nous venons dé 
reconnoître, forcent , ou de la nature 
de l'homme , ou de la qualité de fes? 
operations , ou de la deftination du 
fens intime. Nous fommes forcés 
d’admettre un nouvel ordre de limites, 
qui le circonfcrivent dans fa propre 
Iphere , fans pouvoir en affigner 
d’autre caufe que la volonté libre 
de l’Auteur de la Nature, qui a voulu 
que les lumières qu’il a accordées à 
l’homme fuflént toujours accompa- 
gnées de ténèbres, & qui, pour 
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humilier fa raifon , lui a marqué , 
comme à la mer , un terme jufques 
dans Ton ame , qu’il ne peut pas 
pafler , & où doivent fc brifer tous 
les flots de fon orgueil. 

Ainfi l’homme fe connoît , & il 
ne fe connoît pas. Comme fon corps, 
l'on ame préfente diverfes faces , les 
unes font fous fes yeux , les autres 
échappent à fa vue. Son. efprit , fem- 
blable à ces montagnes que le foleil 
éclaire toujours du même côté, offre» 
d’une part , des afpeéts brillans j de 
l’autFe , d’épaiffes ténèbres .* fur ce 
petit théâtre , nous appercevons un. 
nombre d’objets qui fuffifent pour 
nous occuper agréablement » mais 
le rideau n’cft pas entièrement levé, 
& nous fommes placés trop défavan- 
tageufement pour efpérer de jouir 
de tout le fpe&acle. 

Il eft bien important à l’homme 
de connoître ces nouvelles bornes , 
& de ne lea jamais paffer ; afin de 
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confacrer au progrès de fa Raifon le 
temps qu’il perdroit dans des recher- 
ches inutiles. 


Paragraphe Premier. 

Premier côté impénétrable* 

La fubjlance & CtJJence de notre Ame. 

L’objet propre du fèns intime, 
c’eft nous -mêmes , c’eft notre ame. 
Son exiftence eft le premier côté qui 
s’offre à nous. C’eft la vérité que l’on 
apperçoit avec plus de facilité &c 
avec le plus de certitude : mais dés 
ce premier pas nous rencontrons un 
abîme impénétrable : quelle eft la 
nature de cette ame dont l’exiftencc 
nous eft fi parfaitement connue? De 
quel ordre eft fa fubftance ? Tous 
nos fentimens ne font- ils donc que 
des maniérés d’exifter ? La penfée 
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eft-elle la propriété qui conftitue fon 
être, ou feulement une fuite de fon 
effence , ou l’un de fes états acci- 
dentels > Ces premières queftions 
nous arrêtent : pour les décider, noué 
n’avons aucun fentiment qui nous 
guide, aucune image qui nous éclaire 
fur des objets qui nous font fi inti- 
mes : tous les efforts que les Philo- 
fophes ont faits pour pénétrer ce 
myftere , ont été inutiles. Le rai- 
sonnement nous apprend ce quelle 
n’eft point , & ne nous montre pas 
ce qu’elle eft. Quand nous démon- 
trons qu’elle eft une fubftance 
fpirituelle , nous nous appuyons fur 
ce que la Raifon nous démontre, 
quelle ne peut pas être une fubf- 
tance compofée de parties diftinguée» 
réellement l’une de l’autre , & en- 
core moins de parties étendues ; fi 
nous connoiffons avec quelque affu- 
rance la grandeur de fon origine , 
l’excellence de fon être , fa deftina- 
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tion , c’eft à la Révélation feule que 
nous devons cet avantage. 

Nous ne fouîmes pas les premiers 
qui aient reconnu ce premier côté 
impénétrable : un célébré Académi- 
cien j dans fon EJfai Analytique , en 
a parlé dans les mêmes termes que 
nous : les Journaliftes qui nous ont 
donné l’Extrait de fon Ouvrage s’ex- 
pliquent ainfi : « M. Bonnet ( de la 
» Société Royale d’Angleterre , de 
« Suede , de Pologne , &:c. ) qui 
» veut connoître ce que c’eft que 
» l’homme , l’examine dans cet Ou- 
» vrage comme il a fait les infe&es 
» &: les plantes : il ne prétend pas 
» découvrir L'eflence réelle des deux 
» fubjlances dont nous fommes compo - 
» fis , ni le fecret de leur union , ni 
» le myflere de leurs influences rècipro - 
» que s : mais il croit pouvoir dé- 
» finir les facultés de lame , étu- 
» dier leurs liai Tons , leur dèvelop- 
» pement, leurs opérations, la ma- 
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» niere de les diriger , & tirer de 
» tout cela des conféquences d’un 
» but plus fur j qu’il aura même 
» obfervé les faits (i) ». 


g. I I. 

Second Côté Impénétrable . 

La figure de notre Ame , & le lieu où elle 
habite . 

D is que nous ne pouvons pa* 
connoître l’eflence & la fubftance 
de notre ame , on n’auroit pas dù 
s’occuper à chercher quelle eft fa 
forme &: fa figure i ces deux quali- 
tés étant ignorées , il étoit impoffi- 
ble de définir l’efpace qu’elle devoit 
occuper & le lieu précis où elle 
habite. Cependant une vaine curio- 


( i ) Journal Encyclopédique , du premier 
Avril 1762 , p. 4. 
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fîté a porté une troupe de Philo fo- 
phes à vouloir , malgré ces difficul- 
tés, pénétrer ces abîmes. Les uni 
ont cru que notre ame , toute fpi- 
rituelle qu'elle eft , devoit avoir la 
forme humaine ; les autres ont penfé 
qu’elle devoit , comme Dieu lui- 
même , avoir une forme ronde, 
parce qu elle eft la figure la plu» 
parfaite. 

Les uns ont placé fon fiege dansle 
cerveau , les autres dans le cœur , &c. 

Les nouveaux Philofophes ont 
voulu tirer avantage de ces ténè- 
bres qui nous cachent nous -même* 
à nous-mêmes , pour fe perluader & 
enfeigner aux autres que l'exiftence 
& la réalité d’une fubftance inéten- 
due & dépourvue de toute forme 
étoit un être de Raifon. Cicéron 
va répondre pour nous à toutes ces 
difficultés. 

« Il eft vrai que notre efprit n’a 
» pas aflez d’énergie pour fe voir 
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» lui - même : en cela il reffembîô 
» à notre œil , qui ne peut pas fe 
» voir j mais cette impuiflance l’em- 
» pêchc-t-clle de voir les autres 
» objets ? Notre efprit ne connoît 
« pas quelle eft fa forme, fa figure i 
» mais cette connoiifance de toutes 
» celles qui nous manquent eft celle 
>» qui nous importe le moins* Nous 
» en convenons , notre efprit ignore 
» quelle face il préfente : mais ne 
» connoît -il pas certainement fa 
» force , fon énergie , fa fagacité , 
» fa mémoire , les mouvemens qu’il 
» fe donne , la vivacité dont il eft 
»> doué ? C’eft par tous ces côtés 
»> qu’il nous étoit le plus intéreflant 
« de le connaître , parce qu’ils l’ap- 
»• prochent de plus près de la Divi- 
» nité , de l’immortalité. A l’égard 
» de fa figure , du lieu qu’il habite, 
« nous ne devons pas même nous 
» occuper de ces queftions inutiles: 
»» ne nous doit-il pas fuffire de favoir 
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» certainement qu’il exifte & qu’il 
** agit dans nous ? Parce que , pour 
» étendre mes connoiflances , je n’ai 
” pas tous les moyens que je pour- 
» rois defirer , voudriez - vous me 
« défendre de me fervir de ceux 
« que j’ai à la main , & m’empê- 
« cher d’ajouter foi à tout ce quç 
.*» je fens , à tout ce que je vois? 


$. III, 

Troifîeme Côté impénétrable , 

Le Méchanifme de fa fenJîbiUfê, 

Lorsqu’il s’agit des différentes 
formes de la matière, on croiroit ne 
rien fa voir fi l’on ignoroit par quel 
méchanifme un corps agit fur un 
autre, & change fon état. On forme 
les mêmes prétentions fur ce qui 
concerne les divers états de notre 
jtme j -mais il nous eft impoflfble 
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de nous procurer cette fatisfatftion. 

Nous connoiflons avec la plus 
grande certitude l’exiftence de nos 
fituations palüves : nous faififlons 
avec la plus grande facilité les dif- 
férences qui les caraétérifent : quel 
eft l’homme d’aflez mauvaife foi , 
pour dire qu’il ne ient pas la dou- 
leur ; qu’il ne la diftingue pas avec 
aflez de certitude du plaifir qu’il a 
éprouvé : voilà les côtés frappans , 
qui font apperçus par le fens intime, 
& fur lefquels il nous a été donné 
de pouvoir réfléchir & juger avec la 
plus grande affurance. 

Mais comment notre ame , fubf- 
tance fl Ample , peut-elle compor- 
ter tout - à- la- fois tant de fituations 
.différentes? Quelle eft le fceau aflez 
efficace pour imprimer tant de for- 
mes diverfes , fans les atténuer, fans 
les confondre enfemble ? Par quel 
reflbrt la vue , la penfée feule d’un 
objet fait-elle dans notre ame des 
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impreffions fi profondes ? Voilà les 
côtés impénétrables , fur Iefquels il 
efl impoffible , inutile de difputer , 
dcraifonner, d examiner, &:c. Qu’on 
lifc tous les Ouvrages où ces ma- 
tières ont été traitées , & l’on fen- 
tira l’impuiflfance où nous fommçs 
d'y porter la lumière. 


I V, 

Quatrième Côté de V Ame impénétrable. 

Le Méchanifme de fon activité, 

^otre ame agit , nous Tentons 
minuçllcment l’ufage & l’exercice 
toutes Tes facultés : nous avons la 
nfcience de cette force qu’elle a 
ur vouloir & opérer. Voilà les 
faces fenfibles par où nous nous 
înoiflons nous -memes: mais il 
nous eft pas donné de les appro- 
dir de les pénétrer > au - delà 
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tout eft énigme , tout eft myftere : en 
quoi confifte ce changement réel qui 
s’opère dans notre ame , lorfqu’elle 
paffè de l’ina&ion à l’a&ion ? Agit-elle 
feule? eft -elle fubordonnéc à line 
caufe fupêrieure? eft -elle mue par 
elle , ou feulement concourante avec 
elle ? Ce changement réel dans fa ma- 
niéré d’exifter, fuppofe-t-il la produc- 
tion d’un nouvel être? Les Théologiens 
ont trouvé des raifons pour établir 
là-<Jeflus leurs fyftêmes ; mais le fens 
intime , qui paroîtroit chargé de nous 
faire eonnoître des objets fi étroite- 
ment unis &: identifiés avec notre 
ame , fe tait ; il ne nous dit rien fur 
ce méchanifme > tk ceux des Méta- 
phyficiens qui ont effayé de nous en 
jmftruire , ont répandu fur ces objets 
les plus épaiflès ténèbres, 


i- 
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S- V. 

Cinquième Coté de notre Ame impénétrable « 
Le Méchanifme de fa Mémoire. 

Soit que la mémoire foit une faculté 
diftinguée de l’entendement & de la 
volonté, foit quelle foit feulement 
une partie de l’énergie commune à 
l’une & à Tautre faculté , nous Ten- 
tons , à n’en pouvoir douter , le pou- 
voir qu’a notre ame de rendre per- 
févérantes fes connoiflances récentes , 
ou de fe- rappeler Les anciennes quelle 
avoir entièrement oubliées : ce talent 
çtoit néceflaire à la Raifon. 

Si elle s’étoit trouvée liornée aux 
impreffions du moment, elle ne pou- 
voit pomparer, lier, aflortir fes con- 
noilïànces, ni prétendre même au pre- 
mierdegré de la fcience , encore moins 
rn conferver la polfeflïon &[la jouif* 
àaeç. Le fentiment de nous - mêmes 
Tome JF. G 
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nous diète à chaque moment ces véri- 
tés > & nous en avons une expérience 
qui n’eft jamais interrompue : mais il 
s’arrête là e comment notre ame peut* 
die conferver fi long temps des fenti- 
mens dont les impreflîons & les eau Tes 
fouvent n’ont été que momentanées? 
Pans quel magafin peut-elle raflem- 
bler un fi grand nombre d’images , 
fans aucune confufion ? Par quelle 
vertu fait-elle revivre des fentimens 
éteints depuis fi long-temps , Sç des 
•idées fi anciennement effacées? Com- 
ment reparoiflent - elles aujourd’hui 
dan? notre ame , fans éprouver , en 
aucune maniéré, le trouble & la cha* 
leur qu’elles avoiept premièrement 
çaufes ? ce n’eft là qu’une petite partie 
de cesprodigieux effets de la mémoire, 
qui jetoientCicerondans une fi grande 
admiration , de qui lui faifoient dire 
que , par ce feul endroit , l’efprit de 
J’homme. approchoit de la Divinité* 
U flops çff auûi imposable dç douter 
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de l’exiftence de tous ces prodiges j 
que d’en comprendre les caufes & le 
méchanifme : la perfévérance le 
renouvellement des traces gravées 
autrefois dans notre cerveau , pré- 
fentent un myûere encore plus inin- 
telligible j & quand on toucheroit au 
doigt ce qui fe pâlie à cette occafiort. 
dans nos organes, ce feroit connoîtrc 
roccafion de nos fouvenirs , ce ne 
feroit pas en connoître les relforts 
ni en expliquer les véritables caufes. 


§• VI*. r 

Sixième Cote de L'Ame impénétrable • 
Le Méchanifme de nos habitudes . 

L’Ame connoît fes goûts , Ces incli- 
nations , fes penchans : elle n’ignore 
point la facilité quelle emprunte de 
la fréquence de fes aétes & de la 
Forçe de fes habitudes. Mais fur cet 

Ci* 
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difpofitions de fon ame , comme fur 
toutes les autres , elle doit s’en tenir 
au* fentimens qu'elle éprouve. Si elle 
veut pénétrer plus avant , &: décou-t 
vrir ce qui forme fon goût , d’où 
vient cette force qui l’incline , qui 
la fait pencher , qui l’entraîne avec 
tant de rapidité , quel eft précifé-^ 
ment le principe de ces fituations 
hcureufes qui rendent fes mouvemens 
fi faciles & fes a&ions fi peu péni-r 
blés ; fes efforts feront inutiles & fes 
defirs fuperflus. 

Dans fes facultés corporelles , nou$ 
voyons que fes nerfs , fes mufcles , 
fes fibres ? à force de fe mouvqir 
toujours dans le même fens , devien- 
nent plus fouples , plus forts , plus 
flexibles j mais ce qui jete de la lur 
miere fur l’a&ion des corps , répand 
des ténèbres fur les opérations de 
l’efprit , parce que nous n’apperce- 
vons point , dans les habitudes de 
potrç çfprit , des organes qui acquit 
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rent de nouvelles forces, des mufcles 
qui s’afloupliflent par la fréquence 
de leurs mouveméns , & que nous 
connoiflons plusieurs habitudes dont 
les facultés corporelles ne peuvent 
être ni la caufe ni les occafions. 


$. VII* 

Septième Côté de l'Ame impénétrable. 
La nature & l'origine de fes Idées* 


L’existence de nos idées, leurs 
objets, leurs différens cara&eres nous 
font parfaitement connus : c’eft par 
elles feules que nous connoiflons tous 
les êtres vilibles qui nous environ- 
nent : mais quelle eft l’origine de 
toutes ces images fpi rituelles qui fe 
préfententen fi grand nombre? Eft ce 
l’efprit qui les forme , ou qui les 
reçoit toutes formées ? partent-elles 
des corps ? font-elles exiftantes dan*. 

C iij 
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l’immenfité de Dieu ? Quelle peut 
être leur nature ? Sont-elles des êtres 
dillingués des objets qui les occa- 
Connent, de l’ame qui les voit, de 
l’aétion par laquelle elles font apper- 
çues? Comment font- elles tranfmifes 
à notre efprit dans un inftant par 
des objets fi éloignés de nous ? Ne 
peuvent -elles arriver à notre efprit 
que par l’organe de la vue î Quelle 
peut être la caufe qui raflêmble un 
fi grand nombre d’images pour en 
former un feul tableau ? Comment 
fe préfentent-elles fi fouvent à nous 
fur le fimple defir de lame , fans 
qu’il exifte aucune impreffion fur le 
corps ? Comment l’imagination peut- 
elle les compofer , les décompofer , 
pour en former des êtres nouveaux , 
dont elle n’a jamais vu le modèle * 
C’eft ce qu’il n’eft point donné au 
fens intime , ni à aucune de nos 
facultés de pénétrer * & c’eft pour 
avoir voulu le tenter , que la Méta- 
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phyfique fe trouve remplie d'un tas 
de queftions abfolument inintelligi- 
bles. , . 


$. v 1 1 ï. 

Huitième Côté de l'Ame impénétrable, 

La nature & l& méchanifme de l’Evi*\ 
dence . 

La clarté de nos idées nous offre 
un myftere auffî impénétrable que 
leur nature &: leur origine. Nous 
n’éprouvons point de fentimens plus 
vifs que ceux que produit en nous leur 
évidence. Les Philofophes ont paru 
la regarder comme le fondement 
unique de toutes nos connoiflances 
certaines : mais cette lumière inté- 
rieure , fi puilfante fur nous, qu’elle 
ravit notre confentement , malgré 
nous, & à qui nous. devons la con- 
noilfance de tous les objets vifibles , 

C iv 
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ne fe fait pas connoître elle-même; 
elle ne jete aucun de fes rayons fur 
le centre où elle eft reçue : nous 
ignorons ce qu’elle eft. Part-elle des 
images préfentées à notre efprit , ou 
ne fait - elle que les accompagner ? 
& doù peuvent venir à ces images 
la force de lancer fur nous des rayons, 
ou la vertu de s’en faire toujours 
accompagner? Nous ne connoilfons 
la préfence de cette lumière que par 
un fentiment fans lumière, qui ne 
nous la repréfente point. 11 nous eft 
aufîï impolîïble de faire l’analyfe de 
cette lumière intérieure , qui porte 
le jour dans notre efprit , que d’ex- 
pliquer le mécbanifme de cette lu- 
mière extérieure qui frappe nos fens. 
Ici l’identité des bornes de notre efprit 
dans fes diverfes Régions eft palpable. 

Nous fentons des faifeeaux de lu- 
mière partir des corps lumineux : 
malgré la vivacité de leurs impref- 
fions 9 ils font invifibles pour nous : 
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la Philofophie n’a pu lever encore 
le voile qui nous cache leur jeu : à 
force d’étude &c d’obfervation , on a 
mis dans le plus grand jour les loix 
de leurs mouvemens , leurs radia- 
tions , leurs réflexions , leurs réfrac- 
tions ; mais on n’a pas eflayé de 
nous montrer les premiers élémens 
qui compofent fes rayons j la teinte 
qui les colore , la force qui les réflé- 
chit fur nous en tant de fens diffé- 
rons ; le méchanifme de tant de divers 
corps , qui , fans brûler eux- mêmes* 
nous éclairent, ou qui, d’une nature 
toute oppofée au feu , ne laiflent pas 
de répandre la lumière. Bacon fc 
plaignoit de cette négligence affreufe 
des Philofophes , qui avoient dédai- 
gné de s’occuper d’une matière aulfi 
importante : pour nous , nous ofons 
les approuver. Toutes leurs recher- 
ches auroient été inutiles : dans cc 
qui concerne , & la lumière de notre 
efprit, & la lumière qui vient frappe* 

C v 
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nos fens , l’homme doit fe contenter 
d’en fentir les effets , d’en connoître 
les radiations , & de voir les objets 
que l’une & l’autre nous préfente. 


§. IX. 

Neuvième Côté de C Ame impénétrable . 

La maniéré de réunir toutes fes connoif- 
fances , pour nen former quun feul & 
même tableau* : 

L E fens intime nous rapporte l’ordre 
& l’enfemble que forment toutes les 
vérités qui fe préfentent à nous. 

L’application que nous apportons 
pour connoître cet ordre , eft récom- 
penfée par ce fentiment délicieux 
qui réfulte du concert & de l’har- 
monie de toutes ces connoHïances 
fubordonnées , qui fefuivent, s’éclai- 
rent & s’appuient les unes les autres. 
Ce fentiment nous eft intimement 
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connu ; il eft lui-même le fondement 
de la, plus haute certitude à laquelle 
nous puiflions nous élever. Voilà ce 
que nous dide le fens intime : mais 
fi nous voulions tourner notre atten-' 
tion fur les moyens que la Nature 
nous fournit pour nous procurer ce 
fentiment exquis ; fi nous voulions 
juger comment & par quels reftom 
toutes ces vérités viennent fe montrer 
à nous , dans le rang où ta Nature 
les a placées, & former , par la fuite 
de leurs rapports, un feul & unique 
tableau , quel eft l’auteur véritable 
de la préfence fimultanée de tous 
ces objets, & dela^douce impreffioa 
qui réfulte de leur cnfemble ; fi nous 
voulions favoir d’où nous vient cette, 
force qui les fait paraître à notre 
gré , &c cette énergie qui nous fait 
embraflèr un nombre fi prodigieux 
de vérités., & qui nous les fait faillir 
cnfemble par une feule & même 
perception î c’eft ce que le fens 

Cvj 
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intime , ni aucun motif de nos con- 
noiflànces naturelles ne pourront 
jamais nous faire comprendre. 


§. X. 


Dixième Côte de C Ame impénétrable . 


Vintenfité ou la quantité de fes Modi- 
fications. 

L’ A m e connoît parfaitement de 
quelle augmentation font fufcepti- 
bles la plupart des fentimens qu elle 
éprouve ou des a&es qu’elle exerce: 
Elle fent tous les jours croître ou 
diminuer la mefure de fon applica- 
tion , l’ardeur de fes defirs, la viva- 
cité de fa douleur, les tranfports de 
fa joie, l’amertume de fes regrets, 
laflurance & l’imperturbabilité de fa 
fcience , &c. ; mais une barrière im- 
pénétrable l’empêche d’aller plus loin 
& de connoître le véritable relfort 
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qui déploie l’énergie de Tes facultés , 
& qui donne plus ou moins de force 
à fes pallions. Il lui eft impoflible 
de comprendre comment les a&es 
d’un être aufli fimple font capables 
d’accroiflement , comment un point 
indivifible &: inétendu peut s’éten- 
dre ou fe rétrécir , & comment une 
fubftance fpirituelle peut donner 
matière à appercevoir dans elle dif- 
férentes quantités : elle ignorera tou- 
jours ce qui fe pafle dans elle , ce 
quelle fait elle-même , comment elle 
peut toujours ajouter à fon attention 
de nouveaux degrés ; comment elle 
peut la détourner de tous les objets 
qui lui font préfens, pour la fixer 
fur un feulj & elle ne pourra jamais 
dire par quels reiforts les degrés d’at- 
tention qu’elle apporte augmentent 
dans la même proportion les degrés 
d’i mpreffion qu’elle reçoit de l’objet 
qu’elle confidere. Un voile épais lui 
couvre , dans les objets quelle connote 
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le mieux , la part que l’Auteur de la 
Nature s’y réferve , & les fondions 
qu’il exerce dans les opérations même 
que notre volonté produit. 

Ces confidérations nous conduifent 
naturellement à admirer la profon- 
deur des confeils de Dieu , àc nous 
font fentir combien les connoiffances, 
qu’il a de notre ame font pour nous 
incompréhenftbles. 
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ARTICLE TROISIEME* 


Troifiemes Bornes, du Sens intime . . 

Dans les côtés de l'Ame apperçus > 
points j paffages imperceptibles . ' 

Les bornes dont nous allons parler, 
n ont point d’autre ’caufe que la pe- 
titefle , Texilité des objets, d’une part, 
& l’imperfe&ion de nos facultés , de 
l’autre. Nous nous y arrêtons princi- 
palement pour faire obferver la 
marche uniforme de la Nature , qui 
a mis à l’exercice de toutes nos facultés 
corporelles & fpirituelLes les mêmes 
©bftaclcs , les mêmes entraves* 

j» 
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Paragraphe Premier. 

Analogie entre le Sens intime & Us 
facultés corporelles , dans ce qui con- 
cerne leurs bornes réciproques. 

Les corps les plus folides , les plus 
apparens par la grandeur de leurs 
maflfes , à force de multiplier les di- 
vifions de leurs parties, fe réfolvent 
enfin en des élémens invifibles, dont 
les uns ne réfléchirent point la lu- 
mière , & n’ont point d’a&ion fur 
nos fens : les autres ne font fur nous 
qu’une légère impreflion , difficile à 
faifir : d’autres , quoique fenfibles , 
font fi voifins , fi relfemblans , que 
ni le ta& ni la vue ne peuvent s’af- 
furer des diftances qui les féparent, 
&■ des légères nuances qui les diftin- 
guent. 

Il en eft des divers fentimens de 
notre ame , comme des parties de la 
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matière. Quand on veut les divifer 
à un certain excès , quand on veut 
en porter l’analyfe à trn certain de- 
gré , elles s’éloignent de nous , elles 
fe volatilifent , elles nous échappent z 
nous tombons dans le petit , dans le 
minutieux , dans l’inutile , dans l’in- 
intelligible. 

La Raifon , comme les fens , ne 
nous ont pas été donnés pour con- 
noîtvc des objets qui , par leur lub- 
tilité , leur exilité , font fortis de 
notre fphere. 


§. i i 

Dans les Objets connus . Parties trop 
fubtilés y trop déliées. 

P lüsieürs Philofophes étudient 
la nature & la forme des atomes , 
des élémens de la matière fubtile, 
de l’air, du fluide nerveux , magné- 
tique , éledrique , &c. ; les autres 
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veulent creufer dans la génération 
des êtres, dans la conftru&ion des 
germes des animaux , des plantes , 
des pierres , des minéraux , &c. î 
ceux-ci nous donnent l’anatomie & 
l’hifloire de ces animalcules , qu’à 
laide de quelque nouvel infiniment, 
ils apperçoivent par millions , fur un 
point imperceptible de l’efpace, dans 
une goutte de liqueur prefque infen- 
fible : ceux-là , à la faveur de quel- 
ques fuppofidons hafardées, fe per- 
dent dans l’infini , & s’épuifent pour 
nous montrer , par leurs talens , un 
ordre infini d’infiniment grands oa 
d’infiniment petits : fpéculations 
vaines & ftériles , qui , féparées de 
ce que nos fens nous rapportent di- 
rectement , ne peuvent jamais nous 
élever à la certitude de la fcience. 

On rencontre également des Mé- 
taphyficiens fubtils , inépuifables en 
diftinétions , qui, à force de définir, 
de divifer en mille maniérés diffé- 
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rentes un feul terme , une même 
idée , nous font perdre de vue les 
objets les plus palpables , &: nous 
conduifent dans des détails minu- 
tieux , où ni le fentiment, ni la lu- 
mière ne peuvent leur fervir de 
guides : de-là le jargon inintelligible 
de tant d’Auteurs qui ont traité des 
matières trop abftraites. Si on ne les 
entend pas aujourd’hui , ceft qu’ils 
ne fe font pas entendus eux-mêmes* 
Les nouveaux Ouvrages de Métaphy- 
lique fur l’Ame , les nouveaux Eflais 
fur la Raifon , fur l’Entendement hu- 
main , ne font pas plus à l’abri de 
ce reproche , que les Traités des 
anciens Philofophes : la Philofophie 
y gagueroit beaucoup , fi elle vouloit 
bien établir toutes ces fpéculations 
fur fes connoiflances phyfiques , & 
abandonner tous les objets qui échap- 
pent également & à nos fens & à 
notre efprit* 
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§» lil. 

Dans les Objets connus. Parties trop 
éloignées de nous * 

D an s tous ies objets matériels* 
leurs parties les plus fenfibles ceflent 
de l’être dans une certaine diftance* 
A proportion qu’ils font plus éloi- 
gnés , leur volume diminue , leursf 
points difparoiffent , leurs couleurs 
fe dégradent, leurs contours fe per- 
dent, leurs angles s’effacent î nous 
pouvons juger de leur pofition , de 
leur cxifterice ; mais nous n’avons 
aucun moyen de prononcer fur leurs 
teintes, fur leur figure, fur la ma- 
tière dont ils font compofés. 

Il en eft de même des divers états 
de notre ame , lorfque nous les ap- 
percevons dans le lointain , par le 
retour des impreflions anciennes qu’ils 
nous ont fait éprouver, le fens intime 
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ne nous rappels plus que les traits 
les plus frappans , & les principales 
circonftances qui les ont accompa- 
gnés. Nous ne fommes plus en état 
d’entrer dans le détail des impreffions 
légères qu’ils nous ont faites : lors 
metpç que nous pourrions formçr des 
conjectures fur ces mêmes objets , 
nous ne fçntons plus cette conviction 
néceflaire pour fervir de fondement 
à nos connoiflfances fcientifiques. La 
prudence nous oblige de négliger ces 
minuties , & dç nç nous appuyer 
que fur ce que le retour de nos fen-* 
timens nous rapporte avec affez 
d’énergie pour nous en convaincre, 


§. I V. 


Dans les Objets connus. Parties trop 
éloignées les unes des autres. 

C^uand même les impreffions faite* 
iur nqs fens feraient récentes, fi ty 


70 De la Raison 

objets qui les ont caufés font trop 
éloignés pour être rapprochés les uns 
des autres , nous ne pouvons pas 
juger avec précifion de leurs rapports, 
ni des traits légers par lefquels ils 
different. 

Nous venons de voir deux arbres 
à une certaine diftance fun de l’autre : 
l’idée que nous en avons , nous re* 
préfente , dans chacun d’eux , l’élé- 
vation de leurs tiges > la groffeur de 
leur tronc , l’étendue de leurs bran- 
ches# mais s’il falloit prononcer fur 
leur parfaite égalité, fur leur exaéle 
reffemblance , il nous feroit impoA 
fible de porter un jugement certain. ■> 

Il en eft de même des fentimens 
de notre ame : quelque vifs qu’ils 
aient été dans leur origine , s'ils font 
dans une certaine diftance > li nous 
' ne pouvons pas les rapprocher l’un 
de l’autre , leurs juftes proportions 
nous échappent j nous ne pouvons 
jftu.s comparer leurs di verfes nuances * 
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leurs petits appendices 5 nous ne 
Tentons plus affez les parties de quan- 
tité par lefquelles ils ont pu différer, 
& nous ne pouvons plus juger avec 
certitude que de leurs traits les plus 
frappans &: de leurs principaux ca- 
ra&eres. 


§• V. 


Dans les Objets connus. Parties trop 
voi fines , trop rcjjemblantes. 


Le voifinage d’un point avec l’autre, 
fait difparoître la diftance réelle qui 
les fépare : leur reffemblance ne 
permet pas toujours d’appercevoir 
ces traits fins qui les diftinguent ; 
jiinfi , dans la fuite des couleurs , des 
Tons , nous pouvons facilement les 
diftinguer les uns des autres à une 
certaine diftance j mais s’il falloir 
juger d’un quart de ton , du demi» 
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quart d’une nuance , nous n’aurions 
aucun moyen pour appuyer nos ju- 
gemens. Les mêmes difficultés fe 
rencontrent dans les divers degrés &C 
la progreffion des fentimens de notre 
ame ; à force de croître ou de di- 
minuer , ils fe rapprochent , fe con- 
fondent , & le paffage de l’un à 
l’autre devient imperceptible : ainfi , 
les fentimens d’eftime , de confiance 
peuvent être portés à un certain 
degré y où ils commencent à devenir 
un fentiment d’attachement, d’ami- 
tié , d’amour même , fans que notre 
ame s’en apperçoive & puifle l’affir- 
mer ,* l’amour , la Jiaine peuvent di- 
minuer à un point, qu’ils relfemblent 
fi fort à rindifférençe , que nous 
pourrions nous-mêmes nous y trom- 
per. Toute notre attention ne ftiffi^- 
roit pas pour nous convaincre : de-là 
ces lituations équivoques que l’ame 
çlle - même aurait peine à définir ; 
fouvç.nt elle n’oferoic pas dire fi elle 

aime , 
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aime , fi elle hait j fi elle efl: trifte , 
fi elle efl: joyeufe , fi elle efl: con- 
tente ou fâchée, &c. 


S- V I. 

J Dans les Objets connus. Points , parties 
dont rimprejjion ejl trop rapide. 

Les parties les plus fenfibles des 
corps nous échappent dans tous les 
objets qui ne font que pafler un 
inftant devant nos yeux : les impref- 
fibns qu ils font fur nos fens font fi 
légères , fi peu durables , que nous 
ne pouvons pas faifir les parties qui 
compofent leurs fubftances , les nuan- 
ces qui les colorent , &c. : à plus 
forte raifon , par le retour de ces 
fortes de fenfations , il nous efl: im- 
poffible de connoître les détails des 
élémens qui les compofent , des qua- 
lités accidentelles qui les font diffé- 
rer les uns des autres. 

Tome IV. D 
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, Notre ame, fans fortir d’elle- même, 
pour ce qui regarde Ton état inté- 
rieur, éprouve quelquefois des fen- 
timens auffi vifs , auffi rapides , qui 
ne lui laiffent pas le temps d’y donner 
une attention férieufe : ce font ordi- 
nairement de$ momens d’étonne* 
ment , de crainte ou de furprife , 
dans lefquels elle n’eft pas maîtreflç 
d’elle - même : dans l’inftant même 
qu’elle éprouve ces impreffions fubi- 
tes , elle ne pourroit pas toujours dire 
ce qu’elle fent : à plus forte raifon , 
dans le retour de ces fentimens pafc 
fagers , elle ne trouveroit pas de 
quoi fe rendre compte à elle-même 
des divers états par où -elle a pafle 
avec tant de vîteife , encore moins 
de quoi les expofer aux autres. Toutes 
ces fortes de perceptions fi paflageres 
ne doivent donc pas être mifes au 
nombre des moyens qui nous ont été 
donnés pour étendre nos connoiflances 
Pc pout avancer dans les Sciences, 
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7 ;:,.;, s. vu. /. 

Objets connus. Points , Parties 
-en trop grand nombre. 

î * * • • i * 

Da, $le fpe&acle que nous pré- 
fente l’Univers , nous ne connoiflons 
avec aflurance que les objets fur les- 
quels nous fixons nos regards pendant 
•quelque temps : nous n avons de tous 
les autres qu’une idée générale, un 
Sentiment confus. Pourquoi ? Parce 
que notre efprit eft trop borné pour 
embraifer à la fois ce nombre pro- 
digieux d'êtres fi différens qui vien- 
nent frapper nos fens. 

Dans tout ce qui regarde l’inté- 
rieur de notre ame , lorfqu’elle eft 
aifaillie par une foule de fentimens , 
la difficulté eft encore plus grande: 
nous n’avons pas le fecours des im- 
preffions extérieures pour fixer notre 
attention & guider notre efprit : 

Dij 
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l’agitation , le trouble s'emparent de 
lui i un fentiment paroît effacer 
l’autre , parce qu’il en détourne notre 
attention : nous ne pouvons faifir 
avec quelque affurance les divers ca- 
raderes de ces impreffions intimes , 
ni juger des rapports qu’elles ont les 
unes avec les autres, que lorfque le 
calme nous cft rendu *, lorfque nous 
réfléchiflons fucceflivement fur tous 
les états par où notre ame a paffé , 
8c que nous les avons comparés les 
uns avec les autres. L’expérience nous 
apprend tous les jours que nous ne 
parvenons à cette convidion qui nous 
attache à la vérité , que lorfque lame, 
maîtreffe d’elle- même , borne fes re- 
cherches à un petit nombre d’objets ; 
lorfqu’elle réfléchit fur les révolutions 
qu’elle éprouve fucceflivement, & 
qu’elle confidere avec beaucoup d’at- 
tention , & les impreffions qu’elle 
reçoit , & les points d’où partent les 
impreffions qu’ils nous envoient. 


Diç 
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§. y 1 1 1. 

Toutes ces Bornes s'accordent parfaitement 
avec la Réglé de Vérité. 

T ouTfes ccs aflertions confirment Ia 
réglé de vérité que nous avons éta- 
blie. Elle ne met au nombre des' 
perceptions qui peuvent nous a durer 
, de la préfence de la vérité , que celles 
dont les impreffions font fi fortes , 
qu’elles raviflent notre contentement 
malgré nous > celles dont la force 
augmente à proportion de l’attention 
que nous y donnons; en un mot, 
celles auxquelles il eft impoffible à 
l’arnc de refufer fon confentement. 
Or les impreffions parties de ces ob^ 
jets trop fubtils ou trop déliés, trop 
voifins ou trop éloignés, trop confus 
ou trop nombreux , ne font jamais 
telles qu’elles puiflènt enlever notre 
confentement, malgré nous, & mous 
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mettre dans rimpuiffance de leur 
réfifter : par conféquent elles ne 
peuvent être regardées tomme des 
moyens capables de fonder nos juge- 
mens &: d’étendre nos connoiffances, 
L’efprit doit donc négliger toutes ces 
fortes d’imprefïïons, regarder les ob- 
jets qu’elles lui préfentent comme 
étant au-deflus de fa portée , & tour* 
ner fon attention fur ceux qui nous 
frappent avec toute l’énergie de la 
vérité > & qui nous convainquent de 
fa préfence. 


I X, 

Ces Bornes ne font point objîacle à lee 
certitude de nos Cormoiffances. 

. ' • ' ,i 

Les nouveaux Philofophes ont voulu 
tirer avantage dé ces bornes que nous 
venons de reconnoître, pour répandre 
des doutes fur la fpiritualitc dé notre 
ame, fur l’exiftence de Dieu, fur 
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toutes les vérités de la Religion Sc 
de la Morale 5 mais ces bornes , au 
contraire, nous donnent le plus grand 
avantage poitr montrer & leur mau- 1 
Vaife foi & leur ignorance. 

i°; Ces bornes font exa&ement les 
mêmes dans toutes les régions de 
refprit .* elles rie font point obftaclc 
à la certitude des connoiflànces que 
nous avons de Texiftence &: des qua* 
lités vifibles ou même invifibles des 
corps ; elles ne peuvent donc pas 
faire obftacle à la certitude des con- 
rioiflances que nous avons de l’exif- 
tence &: des qualités des efprits, donc 
nous Tentons fte les modifications Sc 
les opérations. 

i°. Ces bornes nous découvrent tut 
nombre de ces vérités fondamentales* 
que les Philofophes paroiflent avoir 
ignorées. La vue de ces limites, que 
tous nos efforts ne peuvent reculer, 
nous fait fentir notre foiblefle & 
notre dépendance : elle nous apprend 

D iv 


Digitized by Google 



So De la Raison 

que nous ne fommes rien moins que 
des aftres qui brillent par leur propre 
clarté ; que nous ne voyons qu’à la 
faveur de lumières empruntées ; que 
l’Être fupérieur qui nous les a dé- 
parties avec poids & mefure, en eft 
fans doute la caufe & le premier 
principe : elles nous expliquent cette 
vérité de l’Ecriture , que Dieu a livré 
le Monde entier aux rcckerches de l'homme t 
& que néanmoins jamais celui-ci ne con- 
naîtra tous fes ouvrages depuis le comr • 
mencement jufquà la jin, (i). 

Ces ténèbres , qui nous arrêtent à 
chaque pas que nous faifons dans 
l’étude de la vérité , nous fervent à 
rendre raifon de l’inutilité des efforts 
d’un fi grand nombre de Philofophes 
qui veulent juger de tout , parler de 
touti de l’obfcurité, de la futilité de 
«' — - — . .. h ... . 

(i) Mundum tradidit difputatîoni eorum , ut 
non inveniat hemo quod operatus eft Deus al» 
initio ufque ad finem. Ectlef, c. j * v. /./, 
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lenrs Ouvrages 6c des erreurs mon£- 
trueufes dans lefquelles leur vaine eu» 
riofité les a précipités : elles nous dé,- 
montrent que la véritable fageffe nç 
conGfte pas à vouloir tout pénétrer* 
mais à étudier 6c approfondir feule^ 
ment les objets qui nous renvoient la 
lumière , 6c que l’Auteur de notre 
intelligence a mis à notre portée. La 
connoiffance de ces bornes facilite 
donc les progrès de nos études r 
puifqu’elles nous indiquent 6c les- 
objets qui doivent nous occuper , 6ç 
ceux que nous devons négliger 6c 
abandonner- 

.. 3 0 - Enfin , ces ombres épaifles qu» 
couvrent les objets placés hors des- 
limites que nous venons d’affigner r 
n’empêchent point la lumière de: 
frappée dans l’enceinte qu’elles for- 
ment: la certitude des connoifiances. 
que eette enceinte dous offre , ne: 
dépend point des objets, qui. échap- 
pent à nos regards i elle n’exige poins 
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de notre part une* fcience infinie ; 
elle eft fondée uniquement fur la 
vivacité des fentimens que nous 
éprouvons, dans la poiition où nous 
fommes , fur la clarté des idées que 
nous y recevons : fur la perception 
de la progreflîon , de l’ordre , du 
concert & de l’accord des vérités qui 
nous font préfentes. Or le fentiment 
de ce concert , de cet accord , prend 
naiflance dans les imprcffions que 
nous recevons -, il eft indépendant de 
celles que nous ne recevons pas. 
Pour connoître avec une parfaite 
affùrance cette chaîne immenfe que 
forment tous les erres que nous con- 
noiffons , eft -il donc nêceflaire qu« 
nous appercevions les rapports de 
ceux que nous ne connoiflons pas ? 
Ne fuffic-il pas d’en voir les princi- 
paux anneaux? L’Aftronomre èft elle 
donc une fcience incertaine , parce 
qu’en nous démontrant le cours , la 
pofition &: la diftance des étoiles & 
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des planètes qui frappeqt nos yeux, 
elle nous laiffe ignorer le cours, la 
pofition & les diflances de celles que 
leur éloignement de nous rend invi- 
hbles ? 


S- X. 

Ces Bornes , une fois reconnues , ne prê~ # 
judicient point au bonheur de l'homme . 

{Quoique tres-bornés dans nos con- 
noilïànces , il ne tient qu’à nous de 
jouir de tous les avantages que nous 
pouvions attendre de l’Auteur de 
notre être. 

Il eft vrai que tous les hommes 
n’ont pas été également favorifés: 
les uns ont reçu plus de vivacité > les 
autres plus de pénétration : ceux-ci 
plus de finefle dans le taél » ceux-là 
plus de délicatefle dans, le fentiment , 
plus de précifton dans leurs idées; 
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mais tous les hommes ont reçu une 
portion de lumières fuffifante pour 
Te garantir de Terreur , pour s'atta- 
cher inviolablement aux vérités qui 
leur font montrées* Malgré le nombre 
de celles qu’ils font forcés d’ignorer , 
ils font tous doués des connoillàncea 
néceflaires pour veiller à la confer- 
vation de leur être , pour connoître 
leurs devoirs & les remplir} pour 
pourvoir à leurs befoins &c à leurs, 
plaifirs, pour étendre leurs vues , & 
arriver à leur fin } le nombre de ceux 
qui ont fu perfectionner leur raifon» 
&: fe procurer un état de bonheur 9 
fuffit pour démontrer que tous ce* 
avantages ne font point au-defliis de: 
nos forces. 

A ces traies , nous devons recon- 
noître la bonté de l’Être qui nous a 
donné l’exiftence. Il n’a pas refufé 
aux ouvrages dé fes mains , le degré 
d’excellence & de mérite dont il les 
avoit rendus fufceptibles î fa fagefle» 
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fa bienfaifance éclatent autant dans 
les refus qu’il nous a faits , que dans 
les faveurs qu’il nous a accordées t 
nous ne pouvons pas douter que 
e’eft fa main toute- puiffan te , qui a 
pofé ces bornes qui nous arrêtent t 
en ôtant à l’homme le pouvoir de 
s’occuper d’un fî grand nombre d’ob- 
jets, de vérités inutiles ,, de connoif- 
fances frivoles * il l’a obligé de fe 
contenir dans la fphere de fon aéli- 
vité , & de s’adonner feulement k 
ces recherches qui pourrqient fer- 
vir à fon bonheur & à celui de la 
fociété.. 

C’eft fur-tout dans ces bornes que: 
F Auteur de la Nature a pofées pour 
fixer la communication des mouve- 
mens du corps & de famé que nous 
devons reconnoîcre fa main bienfoi- 
fente. Si ces bornes étoient une fuite 
de la nature de ces deux fubftancea. 
ou de leur dépendance réciproque» 
tous les mouvement qui s’élèvent 
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dans les differentes parties de notre 
corps produiroient dans notre ame 
des fentîmens \ & tons les fentimens 
qui s’élèvent dans notre ame pro- 
duiroient des mouvemens fenfibles 
dans notre corps i or l’expérience de 
tous les jours démontre le contraire : 
l’ame n’apperçoit , dans fon propre 
corps , que les mouvemens qui nous 
avertiffent de Tes befoins , du déran- 
gement de Tes organes , de la cor- 
ruption de fes humeurs. Ceux qui 
font néceffaires pour les fondions 
ordinaires & habituelles de notre 
corps ne font aucune fenfation fur 
notre efprit : ainfi , dans l’état de 
fanté , nous n’appercevons ni cette 
fournaife ardente que nous portons 
dans notre cœur , & où nous trou- 
vons le principe de notre vie , ni 
le méchanifme des digeftions , des 
fécrétions fi néceffaires à notre con- 
fervation , ni la circulation du fang, 
ni le développement & l’agitation 
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des fibres , des mufcles , des nerfs 
qui nous mettent fi fouvcnt en 
aétion ; ni le cours de ce fluide ner- 
veux , de ces efprits vitaux qui font 
la première caufe de tous nos mou- 
vement. Si toutes ces révolutions 
avoient excité dans notre ame des 
fentimens proportionnés au nom- 
bre , à la violence , à la vivacité de 
ces mouvemens , l’homme toujours 
occupé de lui-même , n’auroit pas 
eu le loifir de réfléchir fur les autres 
objets : de même tous les fentimens 
de notre ame n’excitent point dans 
notre corps des mouvemens qui fe 
faflent fentir , ils auroient partagé 
notre attention : toujours occupés de 
l’état de notre ame & de notre corps , 
nous n’aurions jamais pu connoître 
parfaitement ni l’un ni l’autre. 

Les réglés dè la communication & 
des mouvemens du corps à l’ame , & 
des mouvemens de l’ame au corps > 
& les loix de leur dépendance mu- 
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ruelle ne font donc pas une fuite, de 
la nature de fes mouvemens & de 
cette dépendance r ils font l'effet 
d une volonté libre & éclairée , qui 
a fu choifir entre les mouvemens 
de l r une ôt l’autre fubftance , ceux 
qui dévoient fe perdre &: ceux qui 
dévoient fe communiquer, arranger 
&■ difpofer des organes pour porter 
à l’ame les impreflions utiles i & 
en établir d’autres , pour intercep- 
ter toute correfpondance , & ern- 
pêcher la communication des im- 
preffions fuperflues ou nui fi blés , &r 
qui , dans le choix de ces bornes* 
qu’il a placées pour diminuer &r ref- 
treindre le commerce entre l’ame 
& le corps , n’a eu en vue que nos> 
propres avantages. Comme dans te 
corps humain on eonnoît des émo- 
tions dans fes organes qui n’excitent 
aucun fentiment dans lame y il eft 
poffible également qu’il exi-fte dans 
l’ame certaines difpofitiona , affec^ 



dans ï H omme. 89 

tiôns qui ne foient pas fendes. II 
fe peut donc que le fens intime ne 
nous fafle pas appercevoir généra- 
lement tous les états de notre ame > 
mais tous ces états qui font apperçus 
ne peuvent l’être que par le fens 
intime. Voilà quelle eft fon enceinte r 
en y ajoutant les limites que nous 
venons d’indiquer, on aura une par- 
faite connoiflànce de l’étendue de fa 
fphcre. 
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CHAPITRE TROISIEME* 


/<z /orce ufc 5 e/zj intime pouf 
opérer notre convicüon. 

Dans toutes les régions de Telprif, 
le guide qui nous conduit ne nous 
eft connu que par les fentimens qu’il 
nous infpire , par les mouvemens 
qu’il nous communique , par les 
effets qu’il produit dans nous ; mais 
cette connoiffance n’en eft pas moins 
certaine : nous ne pouvons douter 
ni de fa préfence , ni de fon adion , 
ni de Ton énergie : on peut voir, dans 
Je quatrième Paragraphe de notre 
Introdudion , ce que nous avons dit 
des forces motrices , de leur ma- 
niéré d’agir fur notre ame , des di- 
vers objets dont elle nous donne 
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la connoiflance. Il s’agit ici de don- 
ner plus d’étendue à ce que nous 
avons avancé fur l’inéludabilité de 
leurs impreffions , & fur le degré 
d’alîurance quelles font capables 
d’opérer en nous. 

Dans ce premier motif de nos 
connoilTances , comnfé dans tous les 
autres , nous diftinguerorts trois divers 
degrés de force avec lefquels ils peu- 
vent agir. Le premier , il le tire de Ion 
propre fond} le fécond , il ié tire de 
l’accord de la vérité qu’il nous pré- 
fente , avec tous les autres jugemens 
qu’il nous a fait porter ; le troifieme , 
il le tire de l’accord &: du concours 
des vérités qu’il dide, avec les juge- 
mens, que les autres motifs de nos 
connoilTances nous ont fait porter. 
Nous allons expofer & fuivre pas à 
pas ces divers degrés d’accroifle- 
mens , dans la convidion que le 
fens intime eft capable d’opérer. 
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ARTICLE PREMIER, 


De la force primitive & intrinfeque 
du Sens intime pour opérer notre 
conviclion * 

Conformaient à notre méthode» 
nous nous bornerons à raconter des 
faits notoires , à donner des exem- 
ples : nous infirmerons uniquement 
fur les imprefiîons que nous éprou- 
vons , fur les conféquences qu’il effc 
facile d’en tirer ; chacun de nos 
Le&eurs pourra répéter dans lui- 
même les, expériences que nous avons 
faites. Le moindre degré d’attention 
fuffira pour en faifir l’accord & l’en- 
femble. 

«w* 
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Paragraphe Premier. 

Dts Forces motrices en général. 

Tous les êtres capables d’a&ion 
ont reçu de la Nature , avec le pou- 
voir d’agir , des moyens intérieurs 
ou extérieurs , qui les déterminent 
à l’adion : tout ce qui peut contri- 
buer à perfectionner leur exiftcnce , 
les attire : tout ce qui peut l’altérer, 
la dégrader, les repouffe : on obferve 
tous les jours ce méchanifme dans 
les plantes , dans les animaux , dans 
les êtres intelligens , avec cette diffé- 
rence que , dans les êtres privés 
d’intelligence , cette impulfion , ou 
attra&ion , n’eft point fende » ni ap- 
perçue ; dans les êtres doués feulement 
de quelques degrés d’intelligence, 
ces mouvemens feroient aecompa-* 
gnés d’idées , de fentimens , dont 
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ils ne pourroient appercevoir ni les 
caractères , iii les caufes , ni leurs 
progreffions dans les erres qui ont 
reçu le don de la Raifon , comme 
ils (ont capables de réfléchir fur 
tous les mouvemens qu’ils reffen- 
tent , ils peuvent appercevoir leurs 
-divers cara&eres , leur énergie , leurs 
rapports ; remonter au-x premières 
caufes d’où ils partent, & décou- 
vrir une partie de ces relforts cachés 
qui les font agir. 

Cependant les êtres raifonnables 
ne font pas toujours ufage de leur 
raifon : fouvent ils font attirés ou 
repoulfés , comme les brutes , par des 
impreffions dire&es , qui précèdent 
toute efpece d’examen. Les efprits 
les plus réfléchis ne le font pas tou- 
jours : fouvent ils s’oublient eux- 
mêmes , & cedent aux premiers mou- 
vemens qu’ils éprouvent , toutes les 
fois qu’il s’agit d’éviter un danger 
imminent, de fatisfaire un befoin 
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preflant ; la Nature femble avoir 
voulu prévoir leur légèreté , & fup- 
pléer à leur inconfidération : non- 
feulement le corps fe porte à des , 
mouvemens indélibérés , qui font la 
fuite de fon organifation; mais l’ame 
cl le- même fe laiffe entraîner à des 
fêlions involontaires ; plus le danger 
eft grand , le befoin urgent > plus 
elle fouffre de violence : toute fop 
attention eft ravie , fa liberté per- 
due. Dans ces crifes fubites que nous 
éprouvons ft fou vent , pouvons-nous 
méconnoître l’empire qu’exercent fur 
pous toutes les forces de la Nature , 
le pouvoir de tous ces motifs pour 
nous tirer de notre apathie ôç nops 
déterminer à V aétion ? 
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§. i I. 

La foret de ces Motifs vient et eux-mêmes y 
& elle ejl indépendante de notre con - 
fente ment. 

De ces faits que nous venons 
d’établir, il fuit que le pouvoir 
qu’exercent fur nous ces motifs, 
vient d’eux - mêmes , & qu’il n’eft 
l’effet ni d’un patte volontaire, ni 
d’une difpofition paflagere de notre 
efprit. Cette force fort , d’une part , 
de la nature de la vérité qui nous 
frappe ; de l’autre , de la nature de 
notre ame qui eft frappée : c’eft un 
rapport de l’objet avec notre ame , 
qui détermine le carattere de ces im- 
preffions : s’il fait fon bien , il caufc 
le mouvement d’attrattion ; s’il fait 
fon mal , il caufe le mouvement de 
répulfion : or il n’eft pas dans notre 
pouvoir de changer la nature & la 

qualité 
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qualité de ce rapport : nous ne pou- 
vons donc pas enlever à tous ces 
motifs le pouvoir qu’ils ont d’agir fur 
nous. T 


1 * » * » 






Leurs premières imprefjîons font indépen - 
’ . dantes de. nos réflexions & de la 
connoiffance que nous avons de leurs 
: forces. 


T . A préfence de ces forces motrices 
ne nous eft connue que par leurs 
impreflions ; leurs impreffions précè- 
dent donc notre connoiflance ; puif- 
qu’elies en font les caufes , elles en 
font donc, indépendantes : ces forces 
nous ont été données pour tirer lame 
de fon repos &: mettre en mouve- 
ment ou l’entendement ou la volonté. 
Elles précèdent donc i’a&c qu’elles 
produifent , le mouvement qu’elles 
communiquent : elles font deftinées 
Tome IF. E 
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à clevcr l’homme à la plus haute cer- 
titude. Nos réflexions fur la marche 
qu’elles nous font tenir pour y arri- 
ver, fur la route par où elles nous 
conduifent , fuppofent donc que déjà 
nous avons fuivi cette marche , que 
nous avons pafle plufieurs fois par 
cette route. Quelles obfervations 
pourrions -nous faire dans un pays 
qui nous feroit absolument inconnu ? 
Voilà pourquoi tant de Philolbphes 
dociles à la voix de la Raifon , fe 
lont élevés aux plus hautes connoif- 
fances , par la feule attention qu’ils 
ont apportée à recueillir les impref- 
lions de tous ces motifs , fans avoir 
jamais tourné leurs réflexions for le 
méchanifme des forces qui les pou f- 
foient, &r fur la liai fon intime Sc 
ncceflàire qu’elles ont avec les vérité* 
quelles nous didenr. 

- - * • . * . J > ' ' J . . 

41 
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S- I V. 

La perfévérance de leurs im prenions l 
leur efficacité , leur énergie dépendent 
ordinairement de V attention que l' homme 
apporte pour les conjidérer. 

S I nous exceptons quelques cas 
particuliers où les impreflïons fubites 
de ces forces font fi vives , fi puif- 
fantes fur nous , qu’elles s’emparent 
de notre amc , & raviflènt toute 
notre attention malgré nous ; dans 
tous les autres cas , où nous confer- 
vons la liberté de notre efprit , 
nous nen fommes frappés qu’à pro- 
portion de La maniéré dont nous 
nous présentons pour recevoir leurs 
impreOGons. Si , des* les premiers 
coups , nous portons ailleurs toute ' 
notre attention , ces premières ini- 
preffions s’effacent t & deviennent 

E ij 
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nulles : fl nous partageons notre at- 
tention entre plufieurs objets , leurs 
forces diminuent à proportion du 
partage : fi , au contraire, nous tour- 
nons toute notre attention fur ces 
imprefïions , fur les objets qui en 
font la caufe , elles augmentent : fi 
nous perfévérons quelque temps dans 
notre recueillement &: nos réflexions, 
leurs imprefïions perféverent : un 
degré d’attention occafionne un degré 
de force dans le motif ; deux degrés 
d’attention en occafionnent deux, &c. 

Par ce moyen , ordinairement 
l’homme eft le maître d’augmenter 
l’effet de tous ces motifs ou de l’af- 
foiblir , de fe fouftraire à leurs im<- 
prefïions ou de fe laiffer convaincre, 
d’en fufpendre ou d’en accélérer l’ac- 
tion : telle eft la première fource de 
la liberté qui lui eft propre, de tout 
le mérite où il peut s’élever, de tous 
les écarts dont il eft capable. Tous 
les Philofophés , -Théologiens , &ç, 
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conviennent que, dans un état où 
fon application feroit involontaire * 
& la mefure de fbn attention forcée * 
foit qu’il falïb le bien , foit qu’il 
commette le mal , il n’eft plus ca- 
pable de mérite ni de démérite , &: 
il n’a plus de libertés 

Ce principe exprime une des vé- 
rités fondamentales de la première 
Philofophie. C’eft lui qui nous rend 
raifon de toutes nos erreurs, de tous 
nos vices , de toutes nos pallions 6c 
nos égaremens. 11 démontre que 
tous nos doutes , nos folies , nos 
incertitudes ne peuvent préjudicier 
à l’imperturbabilité de notre fcience* 
ni aux forces de la vérité : il eft bien 
étonnant que , pour répondre aux 
difficultés des Pyrrhoniens , & pour 
expliquer tous les phénomènes de la 
nature humaine , on n’ait pas eu plus 
fouvent recours à une maxime qui 
énonce un fait auffi univerfellement 
reconnu & auffi notoire. Cicéron 
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J’avoit entrevu plufieurs fois > , pour 

expliquer fes propres doutes , il n’en 
a fait aucun ufage. Il avoit remarqué 
que la joie &: la douleur augmentoient 
à proportion de notre attention : 
comment n’avoit-il pas obfervé que 
notre certitude devoit également 
augmenter, ou diminuer , à propor- 
tion de l’attention que nous donnions 
à la préfence de la vérité (i) ? 


§. V. 


L'Homme peut abufer des impr efforts 
de ces forces motrices, 

P uisque l’efficacité, l’énergie de 
l’aélion de ces motifs dépend de l’at- 
tention que l’homme apporte à les 


(i) Cùm ea quæ præterierunt acri animo & 
attento intuemur , tune fit ut ægritudo fequa- 
tur , fi ilia mala fint ; lætltia , fi bona. De Fin , 
lib, /, 
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confidérer , il peut donc en abufér 
dans tbutes les occafions où il fe 
trouve le maître de difpofer de Ton 
attention i tantôt il refufe le degré 
d’attention néccflaire pour éprou- 
ver la force de leurs impreffions , 
pour difcerner les objets d’où elles 
partent , pour appercevoir leur fuite 
& la place qu’elles occupent l’une à 
l’égard de l’autre j tantôt il porte 
toute fon attention fur les nuages 
qui les environnent s fur les difficul- 
tés qui le^ combattent , & les doutes 
qui s’élèvent au -dedans de lui : il 
trouve par -tout des germes de dé- 
fiance , des prétextes , des foupçons , 
des principes d’incertitude qui trou- 
blent la Raifon > & quoique , dans 
les occafions & les momens où il 
tourne fon attention du côté de la 
vérité , il ne puiflfc éluder l’a&ion 
des motifs qui le déterminent malgré 
lui i balancé fucceffivement par des 
motifs tout contraires , il juge , il fc 

E iv 
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déjuge , Sc paflc tout Ton temps dans 
des alternatives continuelles. 

f 

. ' ■ » 

* V - ‘ 

§. y i. 

; t , , » i 

IL eji facile à V homme de faire un bon 
ufage de ces Forces. < 

E N donnant à l’homme ces forces 
attra&ives , répulfives , la nature lui 
en a rendu le bon ufage très-facile. 
Pour en fentir tout l’effet & goûter 
l’affurance quelles doivènt nous pro- 
curer , il ne s’agit que de les laifler 
.agir , de fe préfenter à tous les coups 
qu’elles frappent , d’écarter les obfta- 
cles qui pourraient affoiblir ou arrê- 
ter leurs impreflîons :• doit-il en coûter 
beaucoup pour confidérer ce qui fc 
paffe dans notre ame , pour écouter 
la voix qui nous parle » ou l’inftinéfc 
qui nous pouffe , pour reconnoître 
les caraéteres qui diftinguent cette 
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tfoix , cct inftind, pour réfléchir fur 
les rapports qu’ils nous font &r Ie< 
objets qu’ils nous préfentent ? C’efl: par 
ces moyens fi faciles , que l’homme* 
arrive au plus haut degré de la 
fcience; & c’eft en réfléchiflant fur 
les précautions qu’il a prifes, fur le 
féntier qu’il a fuivi , s’il a l’cfprit jufte 
& le tad fur , qu’il approfondit &r pé- 
nétré jufques dans les premiers fon- 
demens , qu’il fait eftimer &c prifer' 
le fonds inépuifable de toutes ces 
four ces où il puife lès connoilfances :■ 
c’eft dans ces fortes d’efprits que' 
nous devons confidérer l’adion de 
tous ces motifs , lorfque nous vou- 
lons connoître l’énergie & l’étendue 
die toutes ces forces. 
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- ? — ~ 

$. v i i. 

Le Sens intime préfente ces caractères 
communs à toutes les forces motrices . 

T . E fens intime eft un des premiers 
mobiles qui agilïent fur notre amc : 
c’eft lui qui nous fait connoîtrela vérité 
de fcs diverfes fituations. Sa force 
dire&e eft analogue avec celle de 
tous les autres motifs généraux de 
nos cônnoifTances. Il tire de lui-même 
l’empire qu’il exerce fur nous : fon 
pouvoir ne dépend point de notre 
volonté j il prévient toutes nos réfle- 
xions : fes premières imprelfions fou- 
vent raviflent notre confentement , & 
ne laiflent pas le temps à la moindre 
délibération : il nous perfuade , il nous 
convainc j il nous fait regarder tout 
examen comme inutile, des les pre- 
miers mouvemens qu’il excite : c’eft 
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ce qu’il eft facile de remarquer, fur- 
tout dans les grands fentimens , dans 
les tranfports d’une joie vive , dans 
les élancemens d’une douleur acca- 
blante. Ces mouvemens s’élèvent dans 
notre ame , & nous perfuadent auffï 
de fon état , malgré nous , & indé- 
pendamment de nos réflexions. 

Quoique le fens intime foit la plus 
püiflante de ces forces & la plus dif- 
ficile à éluder , fous ces impreflîons 
l’homme eft capable d’abftra&ion , 
de diftradion : fi fon attention eft 


éloignée , partagée , fon a&ion eft 
affaiblie , fes impreffions nulles ou 
prefque milles ; fi , au contraire , 
l’attention eft réunie, concentrée fur 
fes impreffions , elles augmentent à 
proportion , & fa force devient irré- 
fiftible , tandis que l’attention fera 
fou tenue , &c. 

Si ces réflexions fe portent fur la 
fufte , la progrcflîon & l’enfemble 
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excite en nous , nous pénétrons jus- 
qu'aux premiers reflorts de ce motif j». 
& nous ne pouvons plus douter de. 
l'infaillible union de ces rapports avec 
les vérités qu’ils nous montrent. 


§. VII I. 

Caractères particuliers du Sens intime.. 

C E premier mobile agit d autant 
plus facilement, plus fortement fur 
nous , que fon objet étant Pâme elle^ 
même, elle n'a point à fortir hors 
d’elle pour chercher des images fac- 
tices & fe remplir d’objets étrangers l 
elle n’a à redouter ni un génie inter- 
médiaire qui puiiïe la tromper , ni 
des organes féduifans , des reflorts 
contrefaits & poftiehes, qui puiflent 
lui donner le change : le fentimcnt y 
l'objet fenti ou apperçu , font Pâme 
elle-même : un fentiment auflS immé- 
diat a tonte la force & la certitude 
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d r une vilîon qui feroit intuitive : il 
eft abfolument impoffible que Famé 
ne fente pas la douleur , quelle 
n’éprouve pas la joie dont elle a le 
fentiment , & qu’elle n’exifte pas r 
lorfqu’elle s’occupe elle-même & de 
fon exiftence & de fes maniérés 
d’exifter... 


5. I X.. 

La conviction que le Sens intime opéré-*» 
était nccejj'aire à l'homme. 

Sans cette conviétion que le fens 
intime opéré , l’homme ne pourroic 
mettre aucun ordre , ni dans les fen* 
timens qu’il a de lui-même, ni dans 
les connoiflances qu’il a des êtres 
diftingués de lui : fur ce premier des 
motifs donnés à l’homme , porte la) 
certitude de tous les autres : c’eft par- 
iai que nous fommes avertis, de la* 
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préfence, des cara&cres & de la force 
de leurs impreffions ; en forte que fl 
vous fuppofez ce motif incertain 
chancelant , vous ébranlez toutes les 
connoiflances humaines , vous ren- 
verfez la diftance immenfe qui fépare 
le doute de la fcience , la folie d’avec 
la raifon ; & vous mettez au même 
niveau & le plus fage& le plus infenfé 
des hommes. 

La néceflîté de cette convi&ion eft 
telle, que la Providence n’a pas voulu 
abandonner à notre prudence l’ufagc 
des moyens aufli indifpenfables pour 
la confervation & la perfe&ion de 
notre être : elle s’eft chargée elle- 
même de nous contraindre & de nous 
forcer à fuivre ce guide qu’elle nous 
a donné : fi elle nous a laiffé la 
liberté de nous en écarter de temps 
en temps , c’eft dans ces circonftances 
où le befoin , le danger ne font pas 
preffans , &: où nous avons le temps 
& la facilité de corriger notre erreur. 
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III 


§. X. 

Cette conviction était nècejfain à la 
Société . 

Cette conviétion eft fi néccffaire à 
la Société , que , fans elle , elle ne 
pourroit pas fubfifter. Il ne régné des 
défordres dans le inonde, que parce 
que plufieurs de Tes membres s’écar- 
tent à tout moment des principes de 
la Raifon : fi vous jetez des doutes fur 
le premier fondement de toutes nos 
connoiflances , il n’y a plus de prin- 
cipes, plus de réglés qu’on foit obligé 
de fiiivre. Il n’y a plus de diftinélion 
certaine eqtre le bien & le mal , plus 
de vices ni de vertus , plus d’autorité 
pour réprimer le crime ; plus de 
récompenfe pour le mérite. Ce monde 
rentre dans fon premiers chaos ; & la 
compagnie des hommes fera plus à 
craindre que celle des bêtes féroces. 
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S’il fubfifte encore quelques liens qui 
nous unifient les uns aux autres \ s’il 
cft encore quelques devoirs qu’on fe 
faite un honneur de remplir , e’eft 
parce que l’Auteur de la Nature a 
donné à tous ces motifs la force' 
qu’ils exercent fur nous , indépen- 
damment de nous , & qu’il nous a 
mis dans l’impuiflance de nous fouf- 
traire toujours à leur conduite : l’uni- 
vers entier n’a été tranquille &: bien 
ordonné , qu’à proportion que la 
voix de la Raifon , qui nous parle 
par tous ces motifs , a été refpe&ée* 
en forte que fi l’homme venoit à 
cet excès de malice , où il celle de 
l’écouter & de la fuivre , le bien feul 
de l’humanité exigeroit qu’on l’obli- 
geât à s’y foumettre & à agir en- 
conformité avec ce qu’elle nous prefr 
crit« 
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Cette conviction ejî ùniverfeltement avouée 
& reconnue . 


'Ij A force que nous attribuons ici 
au fens intime , s'étend univerfelle- 
ment fur tous les efprits -, la convic- 
tion qu’elle y produit eft générale 
chez toutes les Nations , dans tous 
les lieux , dans tous les temps ; font 
empire a toujours été le même : ceux 
■qui connoiflent ce que c’eft que le 
'fens intime , comme ceux qui figno- 
lent , & qui n’ont jamais réfléchi, 
y font également fournis ; il a tou- 
jours fervi de réglé &de fondement 
à tous ceux qui ont voulu connoîtrè 
ou expofer aux autres l’état de leur 
ame , & de moyen à tous ceux 
qui ont voulu prendre connoiflànce 
& juger des vérités qu’il leur dé- 
couvre. ; i • ’ : 
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Cette convi&ion que le fens in- 
time opéré eft fi folidement fondée, 
que les plus extravagans Pyrrhoniens 
n’ont jamais ofé révoquer en doute 
fon témoignage : ils doutoient fi 
l’encre étoit noire , fi la neige étoit 
blanche j mais ils n’ofoient pas dire 
qu’ils doutoient fi' l’encre leur pa- 
roifloit noire , fi la neige leur paroif- 
foit blanche : ils doutoient s’il exif- 
toit un bâton , fi quelqu’un leur 
avoit porté des coups : mais ils 
avouoicnt qu’ils ne pou voient pas 
douter s’ils fentoient de la douleur. 
Ils doutoient fi le cercle étoit rond , 
fi le triangle avoit trois angles i 
mais , félon eux-mêmes , ils ne pou- 
voient pas douter qu’ils avoient l’idée 
d’un rond , d’un quarré , d’un trian- 
gle > dans tous les principes géné- 
raux qu’ils avançoient pour établir 
le doute univcrfel , ils étoient for- 
cés d’admettre une exception en 
faveur des propofitions qui n’expri- 
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moient que les rapports du fens 
intime. 

Cette convidion eft fi ancienne 
& fi généralement reconnue , qu’il 
y auroit de la folie de vouloir 
entreprendre de changer Ià-defliis 
l’opinion , les jugemens & la con- 
duite des hommes. Perfonne n’a 
jamais ofé tenter de leur perfuader 
que le témoignage du fens intime 
devoit être fufped. Tous les efforts 
que les incrédules , les impies pour- 
roient faire à cet égard , feroient 
regardés par tout le genre humain 
comme le comble de l’extravagance 
&: de l’abfurdité. 

Telle eft la force que le fens 
intime exerce fur nous , & qu’il 
tire de lui-même : voyons à préfent 
celle qu’il emprunte des autres véri- 
tés , avec lefqu elles nous pouvons 
le rapprocher & le comparer. 
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ARTICLE SECOND. 


De la force qu'ajoute a celle du 
Sens intime , V accord de la V'é- 
rité qu r il préfente , avec les autres 
Jugemens quil nous a fait porter. 

L'Auteur de la Nature a donné à 
l’homme des moyens furabondans de 
Te perfuader , de fe convaincre de 
plus en plus des vérités qui font â 
fa portée. Dans tous les genres de 
fes connôiflances , il a mille reflour- 
ces pour s’aflurer du bon ufage qu'il 
fait de fa Raifon : de quelque côté 
qu'ilife tourne, il trouve des points 
d’appuis folides iur lefquels il peut 
fe repofer , & qui lui fervent à fe 
confirmer lui-même dans fes fenti- 
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mens , & à convaincre les autres de 
la fagefle de Tes jtigemens. 

Le fens intime eft celui , de tous 
les motifs de nos connoiflfances qui a 
le moins befoin de fes fecours étran- 
gers : cependant il a les mêmes avan- 
tages que toutes les autres forces mo- 
trices , comme nous allons voir dans 
les Paragraphes fuivans. 


Paragraphe Premier. 

Deux Vérités quon rapproche , peuvent 

' s éclaiter & s’appuyer tune & t autre. . 

* ... 

, ' » ». ; “ * * ' ; . 

Les vérités à notre portée ont en- 
tr’elles un fi grand nombre de rap- 
ports , qu’elles fe font connoître les 
Unes par les autres. La première 
nous en indique une fécondé ; les 
deux enfemble nous approchent d’une 
troifieme : dès que leurs lîaifons , 
leur correfpondance font connues. 
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elles fervent de preuves mutuelles 
les unes aux autres. 

On exigeoit autrefois que la vérité 
probante fût plus certaine , plus no- 
toire que la vérité à prouver : il étoit 
défendu de procéder du moins con- 
nu au plus connu. Mais ces pré- 
cautions ne font point néceffaires : 
pour s’appuier les unes les autres , il 
fuffit qu’elles aient une force égale: 
nous ne pouvons pas partir de ce 
qui nous eft abfolument inconnu > 
mais ce qui nous eft le moins connu, 
en commençant notre examen , de- 
vient fouvent le plus connu : par 
l’attention que nous y donnons , il 
fait fur nous une impreffion égale, 
ou une impreffion plus vive > par 
cela feul il ajoute à notre certitude: 
notre ame ainfi ébranlée par le fé- 
cond motif, l’a<ftion du premier fe 
déploie de nouveau , &c ces deux 
forces réunies & dirigées du même 
çôté 9 produifent un plus grand effet. 
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Voilà ce que l’expérience de tous 
les jours apprend, à tous ceux qui 
réfléchirent , & qui font de leur 
Raifon un ufage régulier & légi- 
time, ..il 1 : ... 


* * U .. .'i . w * , ** ' . ' ; 

• S- I I- 

J} ans la comparaifon de la Vérité avec 
-'l’Erreur , l'oppojition des deux fa 
tourne en preuve , & ajoute une nou- 
velle certitude à la première , 

La véirité &r l’erreur ne peuvent 
jamais s’accorder , s’unir * s’appuyer 
l’une & l’autre ; au contraire , elles 
fe combattent , elles fe font obltaeh? 
toutes les deux. Il régné entre elles 
une contradiction qui fait quelles 
s’entre- détruifent ; ôc comme il efl: 
impoffible qu’une chofe foit &: ne " 
foit pas , lame ne peut pas s’atta- 
cher à l’une fans s’éloigner de l’au-. 
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tre ; affirmer , adopter luné , ce fèroit 
nier & rejeter l’autre. Tandis quelle 
iie failira pas les caraélerès qui dif- 
tinguent la vérité de l’erreur , elle 
fe trouvera inquiété & vivra dans 
des alternatives continuelles : mais 
auffi-tôt que la vérité Te fera mon- 
trée , & que d'erreur aura été re- 
connue , l’oppofition de la première 
avec la fécondé devient un nouveau 
moyen de conviction : \x- thefe de- 
vient d’autant plus certaine , qu’elle 
condamne & combat une objection 
évidemment fauffie : &: c’eft princi- 
palement en étudiant tous les prin- 
cipes de cette oppofition entre l’er- 
reur & la vérité qu’on éprouve toutes 
ks forces de celle-ci,' & qu’on la 
Voit triompher.^ 

• i . , 

* ‘a 

*£**SÏ> 

‘,t ‘ • ,5 ✓ t ^ / I . , ' j • s • T \ L \ ; * ; 

• ; i \ î * < 

« t i 

§. iir. 
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$. III. 

Dans la comparaifon d'une Vérité avec 
une autre Vérité , leur concert , leur 
accord augmente notre conviction. 

Si dans les diverfes connoiflances 
que nous comparons les unes avec 
les autres , au lieu de fentir la moin- 
dre diffonnance , nous appercevons 
un accord parfait > c’eft une nou- 
velle preuve que tous les objets pré- 
fens à notre efprit nous offrent un 
enfemble de vérités qui fe foutien- 
nent. En portant notre attention fur 
les rapports mutuels fur lefquels ce 
concert efl; fondé , il s’élève dans 
notre ame une foule de fentimens 
qui s’étaient , qui s’appuient & qui 
donnent à notre Science une nouvelle 
confiftance. Toutes ces forces réunies 
agiflènt dans la meme dire&ion , 
Tome IV* F 
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nous pouffent du même côté j l’im» 
preffion qu’eiles nous font , en de- 
vient plus vive & plus puiffante, 
C’eft cet avantage que nous tirons 
"de ces comparai fans , qui nous anime 
'dans nos recherches , & qui nous en 
fait d’autant plus aimer le travail , 
que nous y trouvons toujours plus 
de lumières, pilus d’affurance. 


5* I V. 

Plus les comparaifons font étendues , plus 
notre certitude devient inébranlable. 

P lus rcfprit augmente fcs connoif- 
ffances , &■ multiplie fes comparai- 
fons > plus il approche de la per- 
fection de la Science. Chaque com* 
cparaifon fournit' un -nouveau rap- 
port ; chaque rapport excite un nou- 
veau fenti menti de tous ces fenti- 
4 i>ens que i’elprit épouve > &: dont 
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il contemple l’enfemble , il réfulte 
de nouvelles impreffions qui fe réu- 
nifient à nos premières découvertes : 
ils augmentent la force , ils multi- 
plient l’a&ion du premier motif qui 
nous avoit mis en mouvement. C’eft 
dans la facilité d’appercevoir , & de 
parcourir tous ces rapports , d’en 
faifir l’enfemble que confifte tout le 
méchanifme du raifonnement , &C 
que nous trouvons les moyens de 
nous élever au plus haut degré de 
la Science. 


s. V. 

Sans fortir de la fphère du Sens intime , 
il efl facile détendre fes comparaiforïs 
& d'ajouter à fa force première. 

Nous l’avons déjà dit : la Nature a 
établi un ordre entre l’univerfalite 
de tous les êtres , de toutes les ma- 

F ij 
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nieres d’être :de cet ordre il réftiltedes 
rapports d’oppofition , de confor- 
mité , de relFemblance , de progref- 
fion, de fuite & de dépendance, &rc. 
Le même ordre fe remarque dans 
toutes les diverfes régions de i’efprit } 
& les divers objets qui s’y préfen- 
tent font claffés &r ordonnés entre 
eux dans les unes comme dans les 
autres : il eft donc facile , fans fortir 
de la fphere du fens intime, d’ap- 
percevoir entre les divers états de 
famé, la chaîne qui lie les différens 
fentimens qu’elle éprouve , & de 
reconnoltre dans la chaîne de fes 
alfeélions , la place que doit occu-r 
per celle qu’elle examine , & fur 
laquelle elle veut réfléchir $ l’efprit 
peut dont établir entre ces diverfes 
fl tuations, le même nombre de com- 
paraifons , de rapprochemens ; en 
retirer le même avantage ; ajouter 
à la force primitive de ce motif de 
pouveaux relforts , & en tirer le 
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ittême degré de convidion que dans 
toutes les autres régions. Pour démon- 
trer la vérité de cette aflertion , il 
fuffira de donner ici quelques exem- 
ples de cette maniéré de procéder. 


§. V I. 

Premier Exemple . 


/ 


’ existe . Un fentiment habituel 
de cette vérité produit chez moi 
la plus forte convidion , la certitude 
la plus inébranlable : je n’avois pas 
befoin d’autres moyens pour m’af- 
fermir dans ce jugement. Mais la 
Nature à été prodigue à cet égard, 
&■ elle me foiir.nit.une multitude de 
moyens furabondans pour me fixer 
dans cette croyance. Je peux faire abf- 
tradion de ce fentiment habituel , &r , 
fi je veux recourir au raifonnement, je 
trouverai dans moi-même une foule de 

F iij 
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preuves qui ajouteront à ma convic- 
tion de nouveaux degrés. Alors je 
puis dire, comme Defeartes, non-feu- 
lement je penfe ; mais j’agis, je veux , 
je réfléchis , je doute , je juge, ^exa- 
mine, &rc. Or chacune de ces adions 
ne peut fe trouver que dans un 
être qui exifte.. L’adion fuppofe né- 
ceffairement l’exiftence , donc i’ex- 
xifte : tout ce que je fais , tout ce 
que je fens, tout ce que j’apperçois, 
tout ce que je fuis , me confirmer 
dans le fentiment de mon exiltence : 
cet accord de mesraifonnemens avec 
le fentiment habituel que j’éprouve 
lui donne un nouveau poids , & écarte 
tous les doutes qui pourroient s’éle- 
ver dans mon ame contre k vérité 
du témoignage du fens intime. 
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Second Exemple* 

tJ E raisonne. Ce jugement que 
le fens intime me dicte , équivaut 
a ces deux jugemens : j’agis ; & le 
caradere propre de l’adion que je 
fais , eft un raifonnemenc : l’une &C 
Vautre vérité me font . aufïi parfai- 
tement connues que mon exiftence* 
elles font didées par un feut Sc 
même fentiment j mais fi je veux 
faire abftradion de ce premier fen- 
timent , & raifonncr fur letat pré- 
fent de mon ame , je n’ai qu’à com- 
parer mon adion prcfente avec celle» 
qui Font précédée & qui peuvent la 
fuivre , & me dire à moi- même : 
Mon efprit s’occupe de tels & tel» 
objets : je les ai comparés les uns 
avec les autres 5 je les ai unis : je 
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fuis actuellement occupé du rapport 
qu’ont enfemble les jugemens que 
j'en ai portés : je cherche ceux qui 
font renfermés dans les autres ; je 
vois la conféquence qui les lie en- 
femble ; je l’affirme : de cette nou- 
velle découverte vont fuivre encore 
plufieurs vérités que je cherchois , de 
que je commence à appercevoir : 
l’aéte que je fais actuellement eft donc 
un raifonnemenr. Une foule de fen- 
timens qui fe fuivent , fe réunifient 
pour me convaincre de la vérité du 
premier rapport que m’avoit fait le 
fens intime : c’eft lui-même qui prend 
différentes formes pour réitérer & 
multiplier fon témoignage. Cet accord 
dans les faits nombreux qu’il me rap- 
pelé , lui donne un nouveau poids , 
& ne me permet plus aucune inquié- 
tude fur le premier jugement qu’il 
m’avoit fait porter. 
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§. VIII. 

'Troijieme Exemple . 


J 


’AI un fentiment dtejlime \ Ce juge- 
ment affirme & l’exiftence & la na- 
ture d’un fentiment particulier que 
j’éprouve. C’eft le fens moral qui me 
l’infpirc pour le mérite & la vertu ; 
mais c’eft -le fentiment de moi- même 
qui m’inftruit de fa prélènce & des 
divers cara&eres qui le diftinguent. 
Ce motif fuffit bien pour me con- 
vaincre du jugement que je porte 
fur l’état de mon ame : mais fi je 
voulois chercher de nouvelles confi- 
dérations pour augmenter ma certi- 
tude , je n’aurois qu’à comparer ce 
fentiment avec tous ceux que j’éprouve 
à l’occafion du mérite , & dire : Le 
fentiment qui m’occupe n’eft point 
un fentiment de mépris ; il en eft 

F v 
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tout l'oppofc : il a’eft point un féru 
timent d’indifférence ; il me fait fortir 
de cet état > il eft au-deffus de la 
confidération & de l’intérêt » il eft 
cependant au-deflbus du refped , de 
la vénération , de l’attachement , de 
Famitié : le retour de tous ces fenti- 
mens de moi -même rappelé à mon 
cfprit les divers traits qui les carac- 
térifent : rapprochés du fentiment de 
l’eftime , ils font fortir plus fenfible- 
ment ceux qui font propres à ce 
dernier : j’apperçois tout- à -coup la 
place qu’il doit occuper dans la férié 
des divers fentiment que mon ame 
éprouve, les divers degrés par lefqucïs 
les autres fentimefrs Te rapprochent 
on s’éloignent , les cFi fiances diffé- 
rentes par ou Têftime s’élève bu s’a- 
bàiffe au-deflbus de mes autres affec- 
tions r de ces divers degrés partent 
autant d’imprefïïonsqui fejoignentau 
premier fentiment que j’avois éprouvé» 
& qui augmentent ma convi&ion* 
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$. I X. 

Quatrième Exemple . 


Je fo 


Cens un penchant violent. Soit qu’if 
vienne de la Nature , foit que je l’aie 
contracté par une fuite de mes habi- 
tudes , le fentiment de moi -meme 
ne me permet pas d’en douter ; mais 
fi je voulois m’affurer de plus en plus 
/ de cet état de mon ame , &: connoî- 
tre la violence de ce penchant , je 
n’aurois qu’à rentrer une fécondé fois 
dans moi-même , comparer le goût , 
la joie , la facilité avec lefquelles j’eri 
produis tous les aétes , avec le dégour, 
l’averfion , la triftefiê , la répugnance 
que je fens , en produifant tous les 
aétes qui lui font oppofés : je pourrois 
encore me rappeler l’agitation , l’in- ’ 
quiétude , les defirs , les vœux conti- 
nuels qui précèdent les actes où ce 
penchant me porte, avec la joie, la 
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douceur , le contentement , le plaiGr 
que j'éprouve lorfque mon penchant 
eft fatisFait. Je trouve dans toutes ces 
lîtuations de mon ame autant de 
nouveaux témoignages que le fens 
intime rend à la force , à la violence 
de mon penchant ; &: de toutes ces 
impreffions réunies , il réfulte une 
convidion proportionnée au nombre 
de ces impreffions , & à l'attention que 
j’apporte pour les confidérer. 

Nous pourrions donner bien d’au- 
tres, exemples : mais ceux-ci luffiront 
pour connoîcre la marche de la Rai- 
fon , lorfqu’elle veut augmenter les 
effets du motif qui l’inftruit , &r porter 
la certitude où elle peut aller, fans 
fortir de fa fphere. 

Nous trouverons les mêmes ref- 
fources pour augmenter la force du 
lens intime , dans la comparaifon des 
vérités qu’il nous montre , avec les 
jugemens que les autres motifs de nos 
connoiffances nous ont fait porter. 
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ARTICLE TROISIEME. 


De la force qu ajoute au Sens 
intime , l'accord de la K e ri té 
qu'il nous montre , avec les 
Jugemens que les autres motifs 
de nos connoijfances nous ont 
fait porter . 

M alg r é cette force impérieufe 
que nous venons de remarquer dans 
le fentiment de nous -mêmes , fi fa 
voix fe trouvoit en oppofition avec 
les mouvemens de notre confcience, 
les lumières de levidence , la force 
de nos fenfations ou des fenfations de 
nos femblables , nous aurions bien 
des moyens de fufpendre ou de refufer 
notre confentement : mais cette op- 
pofition n’eft point à craindre : çe 
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qui ajoute à notre certitude , c’eft 
l’accord qu’il eft facile de remarquer 
entre tous les fentimens que le fens 
intime nous diète &: toutes les véri- 
tés que nous découvrent les autres 
motifs de nos connoiflances. Par cet 
accord , tout prétexte de doute nous 
elt enlevé ; toutes nos autres connoif- 
fan ces nous ramènent vers lui ; & 
notre efprit ne peut pas fe fouftraire 
à la force de Ces imprelïions. On en 
fera convaincu par les principes que 
nous allons établir , & les exemples 
que nous allons donner. 


Paragraphe Premier. 

Quelque région que la Raifon parcoure , 
elle peut trouver dans les autres un 
nombre de moyens pour augmenter fa 
conviction. 

L A prérogative de l’homme fur les 
êtres privés de raifon ne conlide pas 
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feulement à pouvoir réfléchir fur ce 
qui fe paiTe dans lui -même , & fur 
les rapports qu’ont entre eux les états 
pallifs &: actifs de Ton ame : il a de 
plus le pouvoir & la facilité d'apper- 
cevoir les objets hors de lui , & de 
faifir , non - feulement les rapports 
qu’ils ont entre eux » mais encore les 
rapports qu’ils ont avec les idées > 
les fentimens, les affections de fon 
ame. Sa raifon trouve , dans ce nom- 
bre prodigieux de relations, autant 
de moyens pour étendre fes connoif- 
fances , pour les comparer , les ap- 
puyer les unes fur les autres, & r pour 
augmenter fa conviction. 

Si chacune de fes connoiffances 
n’avoit été fondée que fur un fenti- 
ment ifolé, fur une feule idée, en 
perdant de vue cette idée , ce fenti- 
ment, il auroit été privé de fes con- 
noiflances. Si fes jugemens n’avoient 
porté que fur un feul rapport , la 
moindre objection lauroit fait chan- 
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celer , bientôt il auroit perdu le fil 
de Tes connoiflances , fans pouvoir le 
retrouver : l’Auteur de la Nature a 
pourvu à tous ces befoins ; & comme 
il a donné à l’homme un nombre 
d’alimens différens pour foutenir fa 
foibleffe , &: réparer les forces de 
fon corps ; il lui a ménagé aufli mille 
relfources pour prévenir la légèreté 
de fon efprit , attirer Ion attention , 
& le mettre à portée de fe nourrir 
de la vérité : de quelque côté qu’il 
tourne fes regards , il voit autour de 
lui un nombre de bafes folides fur lef- 
quelles il peut s’appuyer: tous lesobjets 
qu’il rencontre peuvent le rapprocher 
de fcs premières connoiflances, difli- 
per les nuages qui s’élèvent de temps 
en temps , & le confirmer dans les 
premiers jugemens qu’il a portés. 
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S- 1 1. 


La Raifort trouve toutes ces rejfources dans 
La Région du Sens intime. 

Le fens intime n’a pour objet dire# 
que les diverfes fituations &c a&ions 
de l’ame : mais toutes ces fituations 
ont des rapports avec prefque tous 
les êtres diftingués de nous. Ceux-ci 
font ou la caufe , ou l’occafion , ou 
les objets de nos idées , de nos fen- 
timens : nous n’éprouverions pas une 
fi grande variété dans nos affrétions, 
fi nous n’étions pas en commerce avec 
eux , s’ils n’avoient pas d’action 
fur nous. Ce commerce eft fi intime, 
ces liaifons fi ordinaires, que fouvent 
nous ne pouvons pas féparer leur 
aètion d’avec nos fentimens , en ex- 
primant ce que nous diète le fenti- 
ment de nous-mêmes; nous affirmons, 
par un même aéte , l’effet & les im- 
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prenions des objets qui agiflèrit fu? 
nous. De -là viennent ces jugemens 
du fens intime, qu’on appelé mixtes , 
par lefquels nous jugeons tout-à-la- 
fois , & ce qui fc pafle dans nous i 
& ce qui fe pafle hors de nous : tels 
font ces jugemens : J'exijle à Paris ? 
Je vois la lumière du foleil : Je touche 
une figure ronde : J'ai une douleur à la 
tête , &c. C es rapports fi fréquens dti 
fens intime avec nos fenfations-, nos 
idées , &c. , nous donnent la facilité 
de rapprocher les uns des autfes pouf* 
les comparer en tirer de nouvelles 
preuves de ce que nous fentons aü- 
dedans de nous , & pour ajouter 
encore à la convidion qu’opere ea 
nous le fens intime. 
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§. iii. 

Premier Exempte < 

J' existe. Je trouve dans moi unes 
foule de fcntimens intérieurs qui me 
le perfuadent. Ce jugement parole 
n’avoir aucun rapport aux objets 
féparés de mon ame rraon exiftence 
en effet n’en dépend point : je feux 
exifter fans eux ; ils peuvent exifter 
fans moi î mais ees objets féparés , 
éloignés de moi , agiffant fur mon 
corps par fes organes, changent 
Jetât de mon ame : il eft impoflible 
qu’ils agiflent fur ce qui n’exifte 
point. Ainfi , chaque^ impreffion que 
je reçois me fournit une nouvelle 
preuve de mon exiftence : tout ce 
que je vois , tout ce qre j’entends , 
tout ce que je touche , tout ce que 
je fens hors de moi , font autant de 
nouveaux poids qui m’entraînent 6c 
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de nouveaux argumens qui me con- 
firment dans le jugement que le fens 
intime m’avoit d’abord fait porter 
fur mon exiftence. 

Comme la plupart des hommes 
(ont bien plus occupés des objets 
fenfibles & extérieurs , que de ce qui 
fe paflfe dans l’intérieur de leur ame, 
c’eft par cette fuite d’impreflîons qu’ils 
reçoivent du dehors , que fe forme 
dans eux le fentiment habituel de leur 
exiftence , qui leur eft toujours pré- 
fent: mais, dans ceux qui réfléchiflent 
fur eux - mêmes , &r qui obfervent » 
c’eft de l’examen a&uel de toutes ces 
preuves réunies , que naît en eux le 
fentiment le plus vif &: le jugement 
le plus certain qu’ils puiflent porter 
fur leur exiftence. 
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§• IV. 

Second Exemple. 

Je raifonne. J’ai déjà trouvé , dans 
la fuite des opérations de mon ame , 
une multitude de preuves qui ne me 
permettent pas de douter que cette 
faculté exifte en moi : mais , en jetant 
les yeux fur ce qui fe parte hors de 
mon ame , je peux ajouter infiniment 
à la force de tous ces motifs , 8c 
dire ; Je raifonne 6c j’entends raifon- 
ner les autres -, ils m’entendent eux- 
mêmes : je les fuis dans leurs difcours , 
8c ils me fuivent : la vérité fe pré- 
fente à eux par la même voie 6c fous 
le même point de vue : leur maniéré 
de procéder eft la mienne : ils me 
communiquent leurs lumières, 6c je 
leur communiqué les miennes : je 
fens , 8c dans eux, & dans moi, tout 
l’avantage que l’on peut retirer du 
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raifonnement pour découvrir la vér 
rite : tous ceux qui me connoiflent, 
peuvent dépofer en faveur de ce don 
précieux que j’ai reçu de la Nature, 
comme je peux témoigner en leur 
faveur ; ils laillent , dans leurs Ou- 
vrages a des preuves éternelles de la 
juftefle de leurs idées , de la précifion 
de leurs jugetnens, comme je laiiïe 
dans les miens des monumens inef- 
façables de l’accord &: du concert 
de mes fentimens , de mes raifonne- 
mens avec les leurs : ils dépoferont dans 
tous les fiecles en faveur de l’état de 
ma Raifon , comme je rendrai , dans 
tous les fiecles , témoignage à l’éten- 
due de leur fcience. Que pourroit-on 
ajouter à l’impreflion que doit faire 
fur mon efprit la réunion de tous 
ces motifs & la force de tous ces 
témoignages ? 

S&5 
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S. v. 


Troijiemc Exemple . 

M>iV ey? */4/zr /4 douleur. C’efi 
maîgré moi que j’éprouve un fentb 
ment fi contraire à mon bonheur. 
Puis-je être incertain de cet état de 
mon ame , quand ce fentiment attire 
fur lui toute mon attention ? Mais je 
peux ajouter encore à cette malheur 
reufe conviâion : Si je jete les yeux 
fur ce qui fe préfente autour de 
moi , je vois la main qui m’a porté 
le coup : j’apperçois l’inftrument qui 
m’a bleSe , &: qui refte encore dans 
la plaie que j’ai reçue, Mon corps 
eft déchiré ; le fang ruiiTele de tous 
côtés : un feu cruel commence à 
s’abîmer dans mes veines : il m aver- 

t 

tit du danger qui menace mes jours ; 
fi la blefilrre n’eft pas panfée fuivant 
les réglés, n’çft- ce pas de la réunion. 
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de ces circonftances apperçues en- 
fèmble , que naît dans mon ame , 
& une fi vive douleur , une fi 
forte convi&ion de mon malheureux 
état i 


§• V I. 

Quatrième Exemple. 

J Ai un penchant violent pour le plaijir . 
Je lis dans mon cœur ce goût , cet 
attrait qui me porte vers lui 5 mais 
fi je jete mes regards hors de moi , 
j’y trouverai des preuves encore plus 
fortes de cette dangereufe difpofition 
de mon cœur : je raflemble autour de 
moi tous les objets qui peuvent enflam- 
mer mes defirs : j’écarte de ma per- 
fonnetouteequi pourroit les éteindre: 
hors ce feul attrait , tout m’eft amer , 
tout m’eft infipide; je ne refpire que 
pour tout ce qui peut fatisFairc ce 

penchaftt ; 
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penchant : je néglige mes devoirs ; 
j’oublie mes amis , je brave leurs re- 
proches , je méprife leurs fages con- 
lèils : je perds mon crédit & mon 
honneur 3 je ruine ma Fortune : je 
me vois au bord du plus affreux pré- 
cipice , &: j’y cours , emporté par la 
fougue aveugle de mes pallions. Après 
ces réflexions, puis-je m’empêcher de 
reconnoître >en moi le penchant le 
plus violent , la paflîon la plus effré- 
née ? C’ell à cet excès que l’Auteur 
de la Nature a donné à l’homme une 
foule de moyens pour fe connoître 
lui-même , & fe retirer de l’affreux 
état dont tant de témoins lui mon-, 
trent le défordre & le danger. 


S- VIL 

Cinquième Exemple . 

XjE fentiment de la nouveauté de 
*non être , de fon ignorance , de F» 
Tonie IV. p, 


Digitized by Google 



146 De là Raison 

fôibleffe, de fcs befbins, me perfuade 
quil exifte un Être fupérieur au mien , 
de qui j’ai reçu, & je reçois encore* 
$>utre l’exiftpnce , les moyens de la 
conferver & d’en jouir. Quand j’exif- 
terois feul, je trouverois dans moi» 
même de quoi me convaincre de 
cette vérité ; l’homme ne peut la 
révoquer en doute , que lorfqu’il ne 
fe connoît pas lui-même : mais fi jç 
veux m affermir dans ce premier ju* 
gcment que la Nature feule me fait 
porter , toutes les autres régions dç 
l’cfprit vont m’offrir des preuves en» 
çore plus frappantes de l’exiftence dç 
l’Être fuprêmç. Le fçn$ mpral me 
prefcrit mes devoirs $ & ces devoirs 
fuppofent une loi , un législateur qui 
punit le crime &r réçompenfe la vertu. 
Le témoignage de .tons mes fens me 
fait connoître l’çxiftence de mon 
corps & de tous ceux qui m’envi» 
fôn tient. L’ordre confiant de la Na- 
ture , la beauté de cet Univers, 6c 
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tons ccs êtres qui le compofent , 
qui le décorent , m’obligent de re- 
monter à une première caufe qui l’a 
produit & le conferve. La révélation 
de mes femblables m allure du con* 
Lentement univerfel de tous le* 
hommes , de tous les liecles , qui 
ont toujours adoré un premier Être. 
L’Hiftoire Naturelle , l’Hiftoire Ci- 
vile , l’Hiftoire Religieufe , l’Hiftoir* 
<3e la Philofophie &c des Philofo- 
phes , l’Hiftoire même de l’Impiété, 
me fourniflent mille traits pour 
me convaincre : la Révélation de 
Dieu met le comble à ma certitude , 
& me perfuaderoit foule, par leclat 
qu’elle répand fur toutes les vérités 
de la Raifon. Chaque Philofophe a 
mis en œuvre féparément toutes ces 
preuves j mais ici nous initiions prin- 
cipalement fur l’accord &: le concert 
de toutes ces forces réunies pour 
abattre l’incrédulité , pour confondre 
notre orgueil, 8c nous contraindre 

G ij 
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d’offrir nos hommages &: de nous 
attacher à cette fource de tous les 
biens que nous avons reçus', & : que 
nous pouvons efpérer. Que pourroit- 
on demander de plus pour opérer la 
plus parfaite convi&ion ? 

$. V I I J. 

Par quel mèchanifme toutes ces forces 
réunies augmentent notre conviction , 

Si tous ces motifs étoient en oppo* 
fition , les imp reliions des uns affoir 
bliroient ou détruiroient abfolument 
les impreflions des autres : mais ici 
ces forces ont une même dire&ion ; 
elles tombent fur le même point } 
elles pouffent toutes vers le mêmç 
but : leur impreffion doit donc aug- 
menter à proportion de la maffe , de 
la vélocité , du nombre des agens qui 
nous frappent 5 leur effet doit ré- 
pondre exactement aux degré? d eneç: 


Digitized by Googl 



DANS L'HOMMÈ , 149 

gie de chacun d’eux pris féparémenc 
C’eft par la réunion de tous ces motifs; 
que nous voyons un fi grand nombre 
de principes du fens commun , de 
maximes de la Railon , qui font re-i 
connues de tout le genre humain. 
On regarderoit comme des fous, des 
irifenfés, ceux qui oietoient en con” 
tefter la vérité rpar conféqueilt toutes 
les vérités qui font appuyées fur un 
nombre égal de motifs également 
puiflans , devroient être aufli géné- 
ralement refpcétées de tous les hom- 
mes. La Providence leur a ménagé 
toutes ces reffources pour fe mettre 
à l’abri des preftiges , pour les empê- 
cher de tomber dans le de ute , ou 
pour les en retirer, lorfqu’iis ont eu 
la foiblefle ou la mal-adrefie d'y 
tomber , ainfi que nous le verrons 
dans le Chapitre fuivant. 



tjo T>z la Raison 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

rif 

De V origine de nos Doutes , & 
des caufes de nos Erreur s dans - 
les matières du Sens intime. 

Xl en eft de ceux qui s’adonnent à 
ta recherche de la vérité, comme de 
eerte foule de curieux qui affiftent 
à un fpe&aclc : les décorations, l’or- 
cheftre, le jeu des Aéleurs, les beaux 
endroits de la piece frappent égale- 
ment les yeux & les oreilles de tous 
les Spe&ateurs : de cette uniformité 
d’impreflîons , il en devroit réfulter 
line uniformité dans les opinions j 5c 
cependant fouvent on auroit peine 
à trouver deux perfonnes qui s’accor- 
dent dans leurs jugemens. Pourquoi ? 
Les uns. font accourus au Théâtre , 
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p'afïïonnés pour l’Auteur , & déter- 
minés, avant de eonnoître le mérite 
de la Piece , à la faire valoir par 
leurs applaudilfemens > les autres ; 
prévenus par la cabale , y font eri- 
trés , décidés à. lifter les Âéteurs s 
ceux-ci, occupés à porter leurs re- 
gards fur les perfonnes qui garniflènt 
les codifies &: les loges , daignent à 
peine jeter de temps en temps un 
coup-d’œil fur le Théâtre, &: néan- 
moins iis veulent juger de la valeur 
de toutes les feenes. Parmi les con- 
noilTeurs les plus éclairés & les plus 
attentifs , les uns s’arrêtent aux en- 
droits foibles qu’ils ont apperçus , &: 
infiftent fur les plus légers défauts; 
pour décrier la Piece entière : les 
autres , au contraire , ne s’occupent 
que des beautés qui les ont frappés , 
&: les font valoi-r r pour mettre cé 
fpe&acle au-defllis de tous ceux qu’il# 
ont vus. La prévention des uns J 
l'inconfidération des autres I’illufioft 
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dans ces derniers , font les caufes 
ordinaires des difputes , des contes- 
tations , des diflerrations qui s’élèvent 
fur le mérite des A&eurs 5c du Poëte. 
Voilà , en abrégé , l’hiftoire de tous 
les doutes , de toutes les conteftations 
des Philofophes , Sc l’origine de leurs 
erreurs. 

Les bornes de l’efprit humain , 
fon ignorance , fa foiblefle , fes 
vices , fa lcgereté , fes préjugés le 
difpofent de loin à ces fortes d’écarts : 
mais les caufes qui influent immé- 
diatement dans ces égaremens / ces 
retforts fecrets qui le font vaciller , 
cette force qui l’attache à l’erreur, 
qui l’engage à l’étendre & à la pro- 
pager , font les mêmes que celles que 
nous venons de remarquer. 

Nous n’avons à parler ici que des 
doutes y des erreurs où fon peut’ 
tomber dans la fphere du fens in- 
time : on a prétendu que ces phé- 
nomènes étoient inconnus dans cette 
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première région de l’efprit. C’eft 
qu’on n’en connoiffoit pas encore la 
jufte étendue : nous fommes obligés 
de porter la poffibilité du doute plus 
loin que les fceptiques : & malheu- 
reufement nous Tommes en état d’en 
donner une infinité d’exemples. Ils 
font plus fréquens encore dans ce 
pays que dans tous les autres. 

Les uns Te trompent dans la ré- 
gion du fens intime , en jugeant, 
fans avoir reçu aucune impreffion de 
lui , & par des motifs qui lui font 
abfolument étrangers : Prévention. 

Les autres fe trompent fous ces 
impreffions mêmes , mais pour n’y 
pas donner une attention fuffifante : 
Incon fédération. 

Les derniers , enfin , tombent dans 
l’erreur , &: s’y attachent en jugeant 
avec lui, mais contre lui-même, contre 
ce qu’il nous di&e , & faifant fervir 
les propres forces de la vérité pour 
fe précipiter dans l’erreur. îllufion. 

G v 
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C’efl. à ccs trois fources que nous 
rapportons les caufes générales de- 
nos doutes & de nos. erreurs dans 
toutes les régions de l’efprit , 6>c 
fpécialement dans celle du feu» 
intime. 
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ARTICLE PREMIER. 


Première Caufe générale de nos 
Doutes & de nos Erreurs . On. 
juge des divers états de l'Ame , 
fans avoir reçu aucune impref 
fion du Sens intime * 

ous allons voir , dans ce premier 
Article , Lame prévenue , fortie 
même des bornes de la Raifon , mé- 
prifer dans la région qu’elle parcourt 
le guide chargé de* la conduire 
recourir à des moyens étrangers 
pour étendre Ton erreur. Dans cette 
pofition y, une téméraire curiofitc 
s’empare d’elle y fans guide , fans lu* 
mieres , elle erre d’objets ett objets $ 

G vj 
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elle faifit les plus légers rapports Ç 
elle fuit les moindres lueurs ; elle 
porte des jugemens d’autant plus 
faux , qu’ils font toujours didés par 
les préjugés de fon efprit , &: par la 
corruption de fon cœur. C’eft à fes 
pallions qu’on doit «imputer fes 
écarts , & non à la Raifon qui les , 
condamne , & qui lui fournit les 
moyens de s’en préferver. Pendant ;; 
que fon ame eft fous leur joug , elle 
fait jouer toute forte de relforts , ï 
pour le tromper elle- même & pour 
féduire les autres. Suivons fes intri-* 
gués, &c nous 1 ; en chercherons enfuite 
le remede. 
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Paragraphe Premier, n . 

P remitre Caufe de nos Erreurs. 

La Prévention nous fait fortir des bornes 
■même de ta Raifon. 

p ' ! : '■ / 

* our fe conferver dans les (entiers 1 " » 

de la vérité , il faudroit n’écouter ,- 
que fa voix , & ne connoître point ’ 
d’autres intérêts que les liens j mais un 
efprit prévenu n’écoute que les inté- ’ 
rets de fes pallions ; il n’adopte que 
les principes qui leur font favorables , \ 

ils fervent de réglés pour fe tromper i 
foi- même &c pour fêduire les autres. 
Pour faire valoir fes faux préjugés , il 
trouve , dans fon imagination , des 
pures polîibilités qu’il affirme com- 
me des faits notoires , de (impies 
fuppolitions qu’il change en thefes ; 

& l’aveuglement eft tel qu’il fort k 
tout moment des bornes, mêmes de 
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la Raifon , &r qu’il débite des extra- 
vagances fans prendre aucun foin de 
leur donner même une apparence 
de vérité : c’eft ce qu’on peut reniar- 
quer , fur-tout dans les Ouvrages de 
ceux des nouveaux Philofophes qui 
veulent détruire la Religion. 

Exemple tiré du Livre de la Nature r 

- L'Auteur commence fa phyfique 
des efprits , par ces paradoxes : «*Les 
» efprits ont exiftç. dqs finftant de 
» la Création dans les germes orga- 
» niques humains : la préexiftence 
» des germes peut être regardée 
» comme un fait.. L’homme parfait 
» n’a rien qui n’ait été dans l’ho- 
» moncule germe auffi complet 
» dans fa petite perfonnalité que 
». fous une forme plus grande. Le 
» germe humain eft tout l’homme 
» en petit j. c’eft à dire * l’efprit & 
» le corps z l’efprit uni au germe ne 
* feat , ne penfe , ni ne veut j il 
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» pas meme la confcience intime' 
» de Ton- exiftence ;• des fa concep- 
» tion du fœtus, l’efprit eft forti de 
» l’ina&ion ftupide- où l’inféconda- 
» tion du germe le retenoit. La. 
» fubftance intelligente fuit unifor- 
» mément , dans Tes operations , les. 
» progrès du cerveau (i) ». 

Quand tous ces faits feroient pof- 
fibles, peut- on les affirmer? Nous 
ne pouvons connoître la réalité de- 
1 exiftence des efprits & des corps 
que par les impreffions qtfrls nous 
font , ou qu’ils ont faites fur nos fem- 
blables. La Raifon n a point d’autre 
motif pour en juger ; or ces pré- 
tendus germes , ces ftomoncules germes 
encore moins les efprits qu’on pré- 
tend leur erre unis , n’ont jamais 
fait aucune impreftfon fur aucun- 
Être vivant : pourquoi donc aflurer 


(i) De la Nature , rroifieme édit.- tome 
part. 4 , chap^2 , p. 254, 
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qu’ils exiftent dès le commence- 
ment de la Création , &: que leur 
exiftence eft un fait ? L’exiftence des 
germes paroît appuyée fur les animal- 
cules, qu’à la faveur du microfcope, 
quelques curieux ontapperçus dans des 
liqueurs fpermatiques : mais qu’eft-ce 
que l’exiftence de ces animalcules a 
de commun avec l’exiflence des ger- 
mes depuis la Création , avec l’union 
des efprits à ces germes ,• depuis 
l’exiftence du Monde ? Pour me per- 
fuader cette union des efprits de 
toute éternité , on demande quel 
rôle fingulier on leur feroit jouer » 
Il on les fuppofoit errans depuis 
tant de fiecles , toujours aux aguets 
pour épier le moment où la Nature 
leur auroit préparé un étui pour fe 
loger. On nie leur exiftence ; on 
n’eft donc pas obligé de leur donner 
un rôle à jouer? Ce ne font pas des 
raifons aufîi foibles qui ont fait ha- 
farder de pareilles extravagances ? 
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c’eft le parti quon a pris de jeter 
des doutes fur l’exiftence de Dieu, 
de ne pas reconnoître fon aétion , 
fa providence fur les créatures , &C 
d’attribuer tout à la matière , à une 
nature aveugle : on affe&e de par- 
ler ici de création , & l’on ne recon- 

i 

noît point de Créateur ; on parle de 
l’exiftence des efprits, & on ne con- 

f •• • • * r « 

noît point de fubftance immatérielle. 

Dans le même endroit où l’Auteur 

^ ' , 

veut bien s’aflujétir à diftinguer dans 
fon langage lame d’avec le corps , . 
après s’être demandé fi la fubftance . 
en qui réfide la faculté de penfer 
eft matérielle ou immatérielle , il ré- : 
pond : « Qu’on n’a rien de particulier 
« à dire fur cette queflion qui devient 
tons les jours plus ob faire , par la 
» raifon qu’on l’a liée avec la Reli- 
» gion , quoiqu’elle femble lui être 
» étrangère ; qu’il fe contente de 
» diftingùer fon efprit de fon corps, 

» fans s’inquiéter de ce. que les au- 
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» très Font à cet égard (1) ». Peut-* 
on pmi (Fer l’aveuglement fk la pré- 
vention pins loin 5 Cette queftion , 
fur la fpiritualité de lame, n’eit-elle 
donc pas bien plus intèrefïante 
plus aifée à réfotidre que toutes 
celles qu’il, a Faites fur la préexistence 
des germes &r des efprits depuis la 
Création ? Voilà les fuppofitions in- 
fenfées que la prévention met en 
œuvre pour venir à fes fins. 


§, 1 L 

Seconde Source et Erreurs, 

j 

La Prévention abandonne le Guide que 
la Nature lui avoit donné , pour fuivrù 
des imprejftons étrangères, *r 

Si, dans la région qu’il parcourt*; 
l’cfprlt co n fui toit Je guide chargé 

■ ■ ■»« — - — mm i »■■■■■ • 

- ..£?) Ibid. ch. 5 , p. % 65, - 


Digitized by Google 




DANS L’ffOMMZ. ï<5$ 

de le Conduire , il s ’ar retenait tou- 
jours aux endroits où il le trouve- 
roit abandonné de Ton condu&eur , 
&r ne donneroit jamais dans aucun 
écart. Cette feule réflexion fuffit 
pour éviter mille erreurs dans les- 
quelles lapaflîon veut nous entraîner \ 
mais au milieu des préjugés qui ré- 
gnent , la haine & le mépris qu’on? 
a conçus pour la vertu , pour la Re- 
ligion qui en cft le véritable fonde-* 
meut , nous font trouver des motif* 
puiflans qui fc fubftitucnt à la voix d$ 
la Nature & au cri de la Raifon. Ce 
font ces Miniftrcs injuftes, ces Ty- 
rans odieux qu’on confulte pour 
avancer les plus grandes abfurdités. 
Le meme Auteur va nous en fournir 
des exemples. 

^ Exemple. 

* U tf prit uni au corps , ri agit que 
n par fon invention, De toutes Us opé~; 
» rations de mon, ejprit qui me Joni: 
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>i connues , je n en puis afjigner aucûnê 
>■> où je nap perçoive t influence du corps 
» plus ou moins immédiate . Vefprit ne 
» fe fent pas lui-même , & ne fe fent 
>» exijler que par le minijlere du corps 
» auquel il ejl uni : notre ame ri a te 
3» fentiment de fon activité que par les 
» dejirs & les averjions quy excitent 
s» les objets extérieurs . La dépendance 
» où l’ame ejl de fon corps ejl aufji 
» grande quelle puijfe être ; il faut que 
» le fentiment de fes modifications lui 
99 vienne de t organique de fon corps (î) ». 
Nous ne dédaignons pas réfuter des 
faits auflî faux : ils ne peuvent être 
Connus que par le fens intime. Eft- 
ce donc lui qu’on a confulté ? Il 
rions dide tout le contraire i i°. La 
connoiflance que nous avons de no- 
tre efprit fte de notre corps ne nous 
montre point que ni le corps puilTe 

agir fur l’efprit , ni l’efprit fur le 

: 

(ï) Ibid. chap. 3 , p. 257 & 25 9. 
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Corps , ni l’un concourir , intervenir 
dans les opérations de l’autre, Nous 
ne pouvons pas douter de la corres- 
pondance de la liaifon des opérations 
de l’un avec les opérations de l’autre ; 
mais cette correspondance n’a point fa 
fource dans la nature des deux Subs- 
tances ; elle eft fondée uniquement fur 
des loix établies par une puiflance 
qui leur eft étrangère fk Supérieure. 

a 0 . Le Sentiment de nous -mêmes 
nous apprend encore que fi l’efprit 
eft dépendant du corps , le corps 
l’eft encore plus de l’efprit. Si les 
mouvemens du corps influent quel- 
quefois dans les Senti mens de lame, 
Lame influe d’une maniéré bien phjs 
fenfible dans les mouvemens du 
corps : l’efprit ne fe Sent point exis- 
ter par l’exiftence du corps , mais, 
au contraire l’exiftence du corps ne. 
nous eft connue que par la fenfibi- 
lité de l’efprit : tous les atftes volon- 
taires & libres , dont le corps eft 
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finftrument , trouvent leurs principes 
dans la volonté de l’ame , & jamais 
■les volitions de 1 ame ne (ont une 
■fuite néccflaire des mouvemens du 
corps , &c. Pour avancer le contraire , 
il faut que la paflion nous ait fait 
oublier ce que nous fommes , àc 
nous fa(Te fuppofer que , comme 
notre ame faifoit partie du germe 
préexiftant , elle fait encore aujour- 
d'hui une partie de notre corps. 


$. I I L . 

Troifietne Source d Erreur, 

La Prévention donne le change , & nom 
fait prendre un objet pour un autre, 

: Un des moyens les plus ordinaires 
pour opérer 1 erreur ? c eft de meler 
de confondre un objet avec l’au- 
tre , fous prétexte de quelqu’affinité,^ 
♦ de quelque dépendance : la préven- 
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«ion fait un ufage frequent de cc 
moyen , foit pour s’aveugler elle- 
même , foit pour féduire les autres i 
elle nous promet de nous conduire 
.à un terme » mais elle s’égare &£ 
nous mene à un autre. Elle nous 

K 

préfente un objet , elle en fubftitue 
«n autre à fa place , & elle fe date 
qu’au moyen des voiles qu’elle jete 
ideffiis , nous ferons dans l’impoffibi- 
litc d’en appercevoir la différence, 
ILe même Auteur va nous en fournir 
encore un exemple. 

i * 

Exemple tiré du même Ouvrage. 

« 

L’Auteur annonce qu’il va expli- 
quer l’origine & la variété de nos 
fenfatîons , la nature de l'entende- 
ment &: de fes idées , leur fimplicité , 
compolition & décompofition j leuf 
liaifon , la nature du jugement & 
des connoiffances intuitives. Le fen- 
timent de nous- mêmes ne nous diète 
:pien fur la plupart de çes objets > il 
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y fubftitue l’anatomie , &: nous donne 
le fyftême intelle&ucl , non pas vu 
dans l’entendement dans lequel feul 
il réfide , mais vu dans l’appareil 
du cerveau où il eft impoffible qu’il 
ait jamais exifté. « L’Anaromie , 

» dit-il , vient à propos nous prêter 
» Ton flambeau , & nous éclairer 
»> dans une route fi obfcure } mar- 
» quée par tant de faux pas : elle 
nous montre dans les ventricules 
» du cerveau & à la moele alongée, 

» de petits corps globuleux , oli- 
» vaires , cannelés , graines , guil- 
j> lochés , &c. Ces protubérances 
3* font des réunions de fibres , qui 
» forment des pelotes , paquets &: 
>> faifceaux différemment organifés..* 
» Voilà le fond matériel de nos pen- 

» fées L’ame veut , & ce font les 

D fens qui la décident à vouloir. Voilà 
p dans l’intérieur du cerveau , trois 
»> plans de fibres bien établis j fa-». 
*> voir , un plan de fibres fenfitives f 

» un 
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» un plan de fibres intelle&uelles , 
» & le troifieme de fibres volitives, 
» auxquelles répondent les trois fia- 
» cultés de l'ame » la fenfibilité , 
»> l’entendement & la volonté. Tout 
>» cela me fait foupçonner qu’une 
» fibre fenfitive , une fibre intel- 
» leduelle , &: une fibre volitive , 
» toutes ces trois de l’ordre cor- 
5» refpondant de chaque plan, pour- 
» roient bien être entr’elles dans 
» une proportion harmonique , en- 
» forte que la fibre intelle&uelle 
r> feroit montée ou accordée à i’oc- 
» tave de la quinte , ou à la dou- 
» zieme de la fibre l'enfitivc, &: la 
» fibre volitive à la double oélave 
» de la tierce, ou à la dix-feptiemc 

» de la même fibre fenfitive 

»» Nous avons dans le cerveau trois 
» fibres, dont une feule agitée, agite 
fes correfpondantes ; d’où vient 
» que dans lame line fenfation en- 
n gendre une idée & une volitjon 3..; 
Tome U 
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» &• admettant cette analogie har*? 
» monique, n’en concevra -t- on pas 
» mieux l’enchaînement des fenfa- 
» tions , idées & voûtions ?... Une idée 
» fimple eft le réfultat du mouvement 
» d’un feul fyftême de fibrçs.... Une 
» idée compofée de deux autres , eft 
» le fruit de l’ébranlement de deux 
->» fyftcmes de fibres : elle réfulte 
» toujours des vibrations d’autant 
» de faifceaux fibreux , qu’il y entre 
» d’idées compofantes : plus on mé- 
» ditera ce point , plus il fera clair & 
» waifemblable..,.,. Quand l’efprit 
» juge , je ne vois dans le cerveau 
» que deux mouvemens de fibres, 
» & deux réfiftances , puis le rap- 
» port de deux réfiftances égal à 
>» celui des deux impulfions. Le juge- 
» ment dans le cerveau n’eft ni les 
» deux mouvemens , ni les deux ré'* 
» fiftances : je foupçonne qu’il eft 
>> le rapport des deux réfiftances 
» égal aux deux mouvemens : en 
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» effet, fi le cerveau jugeoit,ce feroit 
>* par le rapport des deux réfiftances 
» des fibres qu’il jugeroit celui des 
» deux mouvemens. Dans l’efprit, 
» le jugement ou la perception des 
» rapports des deux idées ne fera 
» donc que le rapport de ces deux 
» réa&ions fur les deux idées. Cela 
» paroît fort vraifemblable î mais 
» percevoir ce rapport de ces deux 
» idées , c'eft juger. Donc l’efprit 
» juge en réagilfant fur fes deux 
» idées félon leur rapport. Ce rap- 
» port eft-il immédiat, l’efprit le 
» fent immédiatement j ce qu’on 
» nomme intuition, une perception, 
« une connoiffance intuitive , le fon- 
» dement de l’évidence, le plus haut 
» degré de la certitude (1) ». 

Un feul mot fuffit encore pour 
renverfer ce pitoyable fyftême. Nous 


(i) De la Nature, part. 4, chap. xi &: 
fuiv. 

Hij 
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ne pourrions conuoître les états di-. 
vers de notre ame que par le fen- 
timent de nous-mêmes ; Sc avec ce 
moyen , il nous elt encore impofli- 
t>le de pénétrer fa maniéré d’agir , 
fa manjere de fentir , l’origine de Tes 
idées , de fes fenfations , &c. Or le 
fentiment de nous-mêmes ne nous 
3 jamais rien rapporté ni de l’exif- 
tence dp tous çes ordres de fibres , 
ni de leur ufage : les Anatomifte's 
eux mêmes nient leur exiftence. Et 

. t » 

quand elles -pxifteroient , perfonne 
n’a jamais pu appercevoir ni leur 
ébranlement } ni leur correfpon- 
dance harmonique , ni leur adion , 
leur réfidion : toutes ces conjectures 
iQjit hafardées : cçs foupcons ne tom- 
bent que fur de pures ccoafions exté-> 
ricures de nos penfées j peuvent -ils 
nous en démontrer l’origine , la liai* 
fon ? Et quelles lumières peuvent 
répandre fur l’adiviré de notre efprit 
des fuppofitions auffi gratuites , qui 
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*e méritent pas même qu’on y faflc 
aucune attention ? Qu’on fe rappelé 
que l’Inventeur de ce fyftême , doute 
& veut nous faire douter, fiTefprit 
eft une fubftance diftinguce du corps; 
alors on fendra l’intérêt qu’il a de 
nous montrer un fyftême intellectuel 
dans le cerveau, & d’expliquer toutes 
les opérations de notre cfprit par 
î’aétion &: la réàétibn de nos organes. 
Il a füivi ici la marche ordinaire aufc 
Pyrrlioniens . . . ; . Le tableau ana- 
tomique qu’il préfeilte étoit bien ca- 
pable d’attirer toute l’attention des 
curieux , de la détourner de tout ce 
que nous diète le fentiment de nous- 
mêmôs , de nous laiffer dans ccs md- 
mens en proie à tous les doutes , &! 
de nous difpofer à admettre l’erfeut 
qu’il vouloit nous faire adopter. 

• » , zi 

t 

■ , HIV 
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§. IV. 

Quatrième Source d* Erreur. 

La Prévention , la Pajfion , changent 6* 
dénaturent Us notions véritables des 
chofes . 

La certitude de nos connoiflfànces 
dépend principalement des notions 
exa&es des êtres &" des maniérés 
d'être , dont nous avons l’idée on le 
fentimenr. Si elles font faillies, équi- 
voques , tous nos raifonnemens le 
font également. C’ell encore là la 
fource de tous ces nuages qui cou- 
vrent la Philofophie , &c qui rendent 
fi incertaine toute la métaphylique 
de l’efprit. 

La prévention trouve des reflour- 
ces inébranlables dans ces petits 
moyens d’autant plus efficaces , qu’on 
n’eft pas accoutumé à les bien exa- 
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miner , & qu’on s’en rapporte afle2 
ordinairement aux diverfes lignifica- 
tions qu’il a pltf à nos maîtres» ou à 
ceux qui nous ont précédé, d’atta- 
cher aux différentes expreffion* qui 
font en ufage : c’eft par cette igno- 
rance , ou cet artifice que s’accré- 
ditent ordinairement les opinions les 
plus faufles & les fyftêmes les plus 
abfurdes : on pourrait en donner 
mille exemples tirés des Ouvrages 
de l’ancienne &c de la nouvelle Phi— 
lofophie. Nous nous bornerons à 
deux ou trois que nous fournit le 
Livre de l’Efprit. 

Exemple. 

L'efprit , (i on le conjidere comme 

t effet de la faculté de penfer , n'ejl que 

l’ affemblage des penfées d'un homme 

Ilpeutfefubdivifer i dans chaque homme , 

en autant de parties que cet homme a 

d'idées (i)„ 

■ — 

(1) Difcours fur l’Efprit , tome i , p. i & 

Hiv 
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Toutes ces définitions font fauffes, 
louches, pbfcti res, &:c. j jamais l’efprit 
n’a été confidéré comme l’effet de 
la faculté de penfer ; il a toujours 
été regardé & pris pour la faculté 
de penfer : il eft vrai qu’on peut 
juger de cette faculté de penfer par 
fes effets, l’efprit étant la faculté de 
penfer en tant qu’elle penfe avec lu- 
mière , avec chaleur , avec force , 
avec ordre ; les penfées différentes 
qu’on nous préfente d’un Auteur 
nous font connoître la lumière , la 
chaleur , la précifion , l’ordre avec 
lequel il a penfé &: jugé. Elles nous 
mettent en état de connoître les 
traits propres qui ont cara&ériféXon 
efprit , les objets dont il s’eft occupé: 
mais ces penfées elles-mêmes ne font 
point l’efprit qui en a été la caufe 
produ&rice. 11 eft extravagant de dire 
que cet efprit peut fe fubdivifer en 
autant de parties qu’il a eu de pen- 
sées. L’Auteur vouloit faire difpa- 
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roître le principe qui penfe : il lé 
confond avec fes effets ; il le multi- 
plie , il le divife en autant de par- 
ties qu’il a eu d’idées i une idée ifoléc 
pouvoir elle nous donner la moin- 
dre connoiflance de l’efprit qui Ta 
reçue, ou qui l’a formée ? Nous ferons 
connoître l’intérêt qu’il avoit de dé- 
naturer ainli la véritable notion de 
l’efprit. 

Second Exempte. 

« L’efprit regardé comme la fa- 
» culté de peu fer , n’ell autre choie 
» que la fenfibilité phyfique & la 
» mémoire } ou , pour parler plus 
» exadement , la fenfibilité feule. 
» En effet , la mémoire ne peut être 
« qu’un des organes de la fenfibilité 

” phyfique Nous avons en nous 

» deux facultés , ou , li j'ofe le 
n dire , deux puilfances pafiives , 
» dont l’exiftence eft généralement 
» & diftindement reconnue ; la fen^ 

H v 
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*> fibitité & la mémoire : je les re~ 
» garde comme des caufes produ&ri- 
» ces de nos idées : elles nous font 
» communes avec les animaux; fans 
» une certaine organifation , la fen- 
» fibilité &■ la mémoire ne feroient 
» que des facultés ftériîes : c’eft 
» dans la capacité d’appcrcevoir les 
» convenances & les difconvenances 
» qu’ont entr’eux les objets , que con*- 
» liftent toutes les opérations de l’ef* 
» prit (1) , & cette capacité n’eft que 
» la fenfibilité phyfique : tout fe ré- 
» duit donc à fcntir ». 

La fenfibilité phyfique n’exifta 
jamais , parce qu’aucun de nos fens 
n’eft capable de fentir , ainfi que 
nous l’avons déjà montré ; ils peu- 
vent être feulement l’occafîon de 
quelques femimens qui s’élèvent dans 
notre ame , & qui nous font con- 
noître l’exiftence & les qualités des 


(1) De TEiprit , tome i,p. 2, , S & 9. - 
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Corps ; mais ils ne font pas même 
l’occafion des fentimens que nous 
avons de nous-mêmes : font-ce mes 
fens qui , dans le moment préfent , 
me font connoître les erreurs que 
je releve , les fentimens de mépris 
& d’indignation qu’excitent en moi 
des aflertions auffi révoltantes & des 
notions auffi contraires à la vérité ? 

Tous les principes de la Raifon. 
fe réunifient pour nous faire fentir 
l’abfurdité de ces définitions. Quoi , 
deux puijfances purement paflives font 
deux puiflances productrices ? Elles 
ne peuvent qu’être mues , & elles 
produifent toutes mes idées, toutes 
mes opérations , toutes mes vole- 
tions ? Je ne fuis donc moi- meme 
qu’un être purement paffif ? Sans une 
certaine organifation elles f croient Jléri - 
les. Mais fi elles font purement paffi- 
ves , elles font néceffairement fié- 
riles j & quelle organifation pour- 
joit donc féconder des facultés pat 1 

H vj 
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elles - mêmes incapables d’aétldn ? 
Notre efprit eft-il donc jamais plus 
aétif j plus fécond , que lorfqu’il 
s’élève* au - delfus de tous les êtres 
fenfibles , & qu’il fe dérobe à leurs 
impreffions ? Lorfque rentré dans lui* 
même, il s’occupe de fon état, de 
Tes fentimens , de fes propres opéra* 
tiens ; fentimens, opérations, invi- 
fj blés, impalpables , qu’aucun organe 
phyfique ne peut atteindre , & dont 
il ne peut nous rappeler ni les ca- 
ractères , ni l’exiftence •* fentimens 4 
opérations , qui peuvent bien exciter 
quelque commotion dans nos fens , 
mais qui ne peuvent être l’effet 
d’une commotion dont ils font eux- 
mêmes la caufè ou i’occafion. 

La fenfibilité dans nos organes 4 
n’eft que le pouvoir d’être ébranlés-, 
& cet ébranlement de nos nerfs, de 
nos fibres , filffic-il pour opérer feu- 
lement une perception , c’eff- à- dire 
la vue de la convenance , ou de la 
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difcônvenance de nos idées ? Au rèfte> 
les opérations de l’e (prit font - elle* 
bornées à cette perception ? La vue 
de ces convenances ravit notre con* 
féntement, s’attache notre cfprit : il 
court de convenances en conve* 
nances pour découvrir de nouvelles 
vérités j il délibéré , il choifit , il 
veut , il commande , il manifefte 
fes penfées , fes propres a&ions fe 
font fentir à fon ame ; mais fes fen- 
timens , qtioiqü’intérieurs , né font 
pas eux*- mêmes les avions qui les 
excitent. N’y a-t-il pas de la folie 
de dire que tout ce que l’efprit peut 
faire , c’cft de fentir par fes organes 
matériels & phyfiques ? 

Troijieme Exemple* 

• « La fcience n’eft que le fouvenif 
» ou des faits , ou des idées d’au* 
*> trtii î l’efprit diftingué de la fcience 
w eft donc un aflemblage d'idées- 
*> neuves quelconques. Cette défini-* 
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» tion de l’efprit eft jufte : elle eft 
» même très - inftru&ive pour un 
v Philofophe i mais elle ne peut être 
» généralement adoptée : il faut 
» au public une définition qui le 
» mette à portée de comparer les 
» différens efprits entre eux , & 
» de juger de leur force & de leur 
» étendue : qui donneroit aü public 
» une lifte exaéte des idées de cet 
** homme ? Et comment diftinguer 
» en lui la fcience & l’efprit (i) » ? 

Si la fcience n’étoit que le fou- 
Venir ôu des faits ou des idées d’au- 
trui , le Convenir de nos propres pen- 
fécs , de nos propres Jugemens , de 
nos raifonnemens ne feroit donc pas 
la fcience ? Nous n’aurions donc qu’à 
étudier les idées &: les bons mots 
d’autrui : c’eft la méthode qu’a fui- 
vie cet Auteur : fon Livre eft farci 
d’anecdotes , de citations tirées des 
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Romans , de l’Hiftoire de la Chine, 
des geftes des Maures d'Afrique, 
des Sauvages, &c. Ici, pour nous 
faire comprendre ce que c’eft que la 
fcience , il cire des réflexions d’un 
Maître de Danfe , des A&rices , des 
Coquettes parfaites : « Qui peut, dit-il , 
» allurer , lorfqu'on confulte nos bons 
» Romans , que , dans les geftes , la 
» parure & les difeours étudiés d’une 
» Coquette parfaite , il n’entre pas 
y> autant de combinaifons & d’idées 
» qu’en exige la découverte de quel- 
» que fyftême du monde , & qu’en 
» des genres très - différens la Le 
» Couvreur n’ait eu autant d’efprit 
» qu’Ariftote &: Solon (i) » ? C’eft 
dans ces réflexions que cet Auteur 
a puifé fa définition de l’efprit & 
de la fcience. Il s’eft véritablement 
peint lui -même > & dans tout fon 
Ouvrage nous ne trouvons que des 

(0 pa s« tî» . 1 
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idées empruntées qu’il a raffemblées 
fans fuite , fans ordre , fans force , 
fans raifonnemens 4 fans aucune 
exa&itude dans fon plan , ou l’on n’y 
trouve que des écarts monftrueux , 
& des intentions perverfes d’étein- 
dre la Religion ,& d’introduire dans 
nos mœurs la plus grande corrup- 
tion ; il n’a pas pris la peine de 
diflimtüer quel étoit fon delfein : 
dès la fécondé page du Tome 1 er , 
il ne trouve que dans la différence du 
phyjîque de ? homme & des animaux , la 
caufe de £ infériorité de ce quon appelt 
tame des animaux. Plus loin , il s’ex- 
plique ainfi : .« Peut-être tue deman- 
» dera-t-on fi ces deux facultés de 
» lame (la fenfibilité &r la mé- 
» moite) font des modifications d’une 
» fubftance fpirituelle ou matérielle. 
» Cette queftion autrefois agitée par 
» les Philofophes , & renouvellée de 
b nos jours , n’entre point dans le 
» plan de mon Ouvrage. Ce que 
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» j’ai à dire de l’efprit s’accorde éga- 
» lement bien avec l’une &: l’autre 
» de ces deux hypothefes. J’obfer- 
» verai feulement, à ce fui jet , que 
w fi l’Eglife n’eût pas fixé notre 
» croyance fur Ce point , & qu’on 
» dût , par les feules lumières de la 
» .-Rai Ton , s’élever jufqu’à la con- 
» noiflànce du principe penfant, on 
» ne pourroit s’empêcher de con- 
» venir que nulle opinion en ce 
» genre n’eft fufceptible de démonf- 
« tration ...... Il en feroit de ce 

» problème comme d’une infinité 
» d’autres , qu’on ne peut réfoudre 
» qu’à l’aide du calcul des probabi- 
» lités (i)». 

Ainfi, dans un Traité de l’Efprit, 
il n’entre point d’examiner ce qu’il 
eft. Quoique la Religion ait fixé là- 
delTus notre croyance , on peut éga- 
lement fuppofer que l’efprit eft une 

(i) Ibid. pag. 6 & 7. 
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fubftànce fpirituelle ou matérielle". 
Il n’eft point démontré que la ma- 
tière ne puifle pas produire nos idées, 
nos jugemens •> que la penfée , quoi- 
qu’unique & indivifible , ne peut 
pas exifter dans plirfieurs fubftances 
diftingtiées , dans une multitude de 
petites ma(Tes diverfes , dans tontes 
les parties de nos organes ; la Rai- 
fon , le fens intime ont-ils didé ces 
abfurdités? Elles ont paru à l’Auteur 
ft révoltantes, qu’il n’a pas ofé les 
affirmer ; mais il a défiguré toutes 
les notions que la Nature nous donne 
elle-même de l’efprrt , de la fcienct 
. & de toutes leurs opération». 
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Cinquième Source d' Erreur. 

La Prévention entraîne L'homme dans des 
contradictions > & £ oblige de recourir 
aux menfonges les plus grojjiers. 

La vérité feule peut nous faire 
marcher droit, & nous contenir tou- 
jours fur la même ligne : mais , pour 
s’abandonner conftamment aux feules 
impreffions de la vérité , nous l’avons 
déjà dit dans la Préface de notre 
Difcours préliminaire > il faut être 
exempt de tous ces mouvemens qui 
portent le trouble dans notre ame 5 & 
détaché de tous ces intérêts qui font 
oppofés à ceux de la vérité : fi nous 
fommes prévenus conrre elle ; fi 
nous nous laiffbns conduire par des 
forces qui lui font ennemies , il n’y 
a plus de fureté pour nous : à cha- 
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que pas que nous faifons , nous tom* 
bons dans l’erreur , &: toute drréüt 
nous met en contradidion avec la 
vérité : pouV couvrir nos écarts, nous 
nous trouvons forcés dé recourir à 
des fubterfugés , de nier ce que noifs 
avons avancé , d'affirmer ce que nous 
venions de nier , de parler- contre 
notre confcience & d’employer le 
menfonge : d’ailleurs l’intérêt de nos 
pallions varie fans ccfle , & nos 
goûts , nos penfées , nos jugements 
en ffiivent toutes les nuances , & va- 
rient avec lui. Voilà là fource dé 
ces caraderes changeans, incbnftans, 
qui , d’un jour à l’autre , ne font plus 
les mêmes , & foutiennent des fen* 
timens tout oppofés* 

Dans les âmes droites , rinconfi- 
dération peut leur faire admettre 
une erreur ; mais elle ed: entourée 
de mille vérités qui la réfutent , la 
condamnent ; on voit bien quelle 
n’efl que l’effet d’une diftradions 
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çn quelque forte , elle fuit , elle 
difparoît ; mais la prévention adopte 
des principes faux au préjudice des 
réglés fondamentales j on ne voit , 
dans fes Ouvrages , que quelques 
vérités éparfes , offufquées, étouffées 
par mille erreurs ; ces vérités ne font 
plus apperçucs ; l’erreur fe préfente 
feule & opéré la féduélion. Voilà 
les moyens que la prévention em- 
ploie pour s’aveugler elle-même , & 
en impofer aux autres, 

Premier Exemple, 

Tous les Ouvrages compofés pour 
décrier la Raifon , la Religion , la 
Foi , les Mœurs , l’autorité , présen- 
tent ces caraéleres : il n’eft pas diffi- 
cile de les réfuter par eux^-mêmes. 
Chacune de leurs pages fournit des 
armes pour les combattre : ils font 
en contradiction, non-feulement avec 
les principes de la Raifon ou du bon 
fçns , avec les meilleurs Auteurs, 
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avec les autres Se&aires , mais avec 
les partifans de leur fyftême , avec 
eux-mêmes. L’incohérence de leurs 
principes ne permet pas même à ceux 
-qui les ont forgés , qui les ont adop- 
tés , de s*y attacher : de-là deux phé- 
nomènes ordinaires & inévitables, 
dont nous fommes nous- mêmes les 
témoins , & qui étendent prodi- 
gieufement le régné de l’erreur. Le 
premier confifte en ce qu’aucune 
Seâe ni religieufe , ni philofophi- 
que 9 n’a pu trouver un lien aflez 
fort pour fixer le jugement & s’at- 
tacher le cœur de fes difciples ; ils 
fc féparent , ils fe divifent à l’in- 
fini , ils fe déchirent , fe combat- 
tent les uns les autres , & donnent 
dans tous les écarts poffibles. Le 
fécond phénomène confifte en ce 
qu’aucun Se&airc , après avoir fe- 
coué le joug de la Raifon , de la 
Religion , de l’Autorité , n’a pu en- 
core trouver un frein pour fixer fon. 
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propre jugement , &: fe conferver 
lui-même dans fa première croyance. 

Il vit dans le trouble & le doute ; 
s’il n’a pas le courage de revenir 
aux principes qu’il a abandonnés » 
il finit ordinairement par ne rien 
croire : il en eft de lui comme de 
tous ces féditieux qui commencent 
par fe plaindre d’un abus de l’auto- 
rité , & qui finirent par lever l’éten- 
dard de la révolte. 

Second Exemple . 

Les deux Auteurs , que nous ve- 
nons de citer, nous fourniflent mille 
exemples de cette incohérence de 
principes , de ces contradi&ions que 
nous reprochons à tous ceux qui rai- 
fonnent par prévention. Quelles ab- 
furdités , quels menfonges dans ces 
afîertions de JL B. Robinet ! Uefprit 
uni au corps ri agit que par fon inter- 
vention : de toutes les opérations qui me 
font connues , je rien puis aligner au * 
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cune ou je ri ap perçoive £ influence du 
corps ; les fentimens des modifications 
de Came ne lui viennent que de l’orga- 
nique de fon corps , (t) &c. Remarquez 
qu’ici il parle de l’efprit uni au 
‘corps , & qu’il ne vent pas recon- 
noître de fubftance diftinguée de la 
matière. 

- L’Auteur du Livre de l’Efprit a 
copié tous ces paradoxes : mais Ton 
Ouvrage , plus inconféqucnt encore , 
nous offre bien plus d’argymens pour 
prouver la déraifon ; il annonce , dans 
fon Epigraphe , qu’il va examiner 
quelle eft la nature de i’efprit : Unde 
animi confiât naturel videndum ? Et lorf- 
qu’il fc demande fi l’efprit efl une 
fubftance matérielle ou immatérielle, 
il répond que cette que (lion ri entre pas 

dans fon plan , &TC Les titres de fon 

chapitre feuls prouvent fes égare- 


(i) Difcours m , ch. 7, de la fupérionté 
cTefprit des gens paffionnés Tur les gens fenfés. 

mens , 
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mens(i), & le peu d’attention qu’il 
donne au fujet que fon titre annonce. 
11 n’eft occupé que de cette morale 
commune à toutes les Nations, même 
les plus dépravées , que du bien que 
le public doit trouver dans l'indul- 
gence pour les penchans les plus 
déréglés , & dans la licence effrénée 
qu’il accorde à toutes les pallions. 
Au refte , il avoue lui - même qu’il 
ne peut répondre que de la pureté 
& de la droiture de Tes intentions i 
qu’il a trop fouvent trouvé mauvais le 
foir , ce qu’il avoit cru bon le matin. 
Il prétend n’avoir cherché que le 
vrai. Si je m’en fuis écarté, dit-il, 
je trouverai dans mes erreurs mêmes 
des motifs de confolations. Les hom- 
mes ne peuvent , en quelque genre que et 
foie , arriver à quelque chofe de raifon- 
nable , qu après avoir , en ce même 


(i) Ibid. chap. 8. Que l’on devient ftupide * 
dès qu’on ceffe d’être paflionné , &c. 

Tome 1 V_ % » J 
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genre , èpuifè toutes Us fotifes imagina - 
blés. Mes erreurs pourront donc être utiles 
a mes concitoyens. J'aurai marqué l'ècueil 
par mon naufrage (i). Voilà une nou- 
velle réglé de vérité que la préven- 
tion voudroit nous faire adopter. 


s. V r. 

Sixième Source c£ Erreur. 

Pour accréditer fes paradoxes , la Prévenu 
tion prend un ton d'autorité. 

La prévention emploie un autre 
moyen pour établir fes paradoxes, 
&: il lui réulïit auprès du public igno- 
rant: plus fes dogmes font abfurdes, 
plus elle afFede un air impérieux , 
Sc elle prend un ton de commande- 
ment. Ceft à ces dehors impofans 


(i) Difcours fur l’Efprit. Préface , page j 
It fuiv. 
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que Jean-Jacques a voulu nous faire 
reconnoître les nouveaux Philofo- 

phes « Sous prétexte d’expli- 

#» quer la Nature , dit-il , ils fement 
»> dans les cœurs de défolantes doc- 
»> trines , dont le fophifme apparent 
*» eft une fois plus affirmatif & plus 
»» dogmatique que le ton décidé de 
» leurs adverfaires : fous le hautain 
*> prétexte qu’eux feuls font éclairés, 
» vrais , de bonne foi , ils nous fou- 
» mettent uniquement , impérieufe- 
*> ment à leurs dédiions tranchantes , 
» & prétendent nous donner pour les 
» vrais principes des chofes , les inin- 
»> telligiblcs fyftêmes qu'ils ont bâtis 
*> dans leur imagination. Us renver- 
» fent, ils détruifent , ils foulent aux 
» pieds tout ce que les hommes ref* 
» peftent, & ils s’exeufent fur ce 
» que la vérité ne peut jamais être 
*> nuifible aux hommes ». Je le crois' 
n comme eux > & c’cft , à mon avis » 
P une grande preuve que ce qu’ils 

I ii 
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» enfeignent n’ell pas la vérité (i). 

Cette confiance préfomptueufe , 
qui les monte fur ce ton , prend fa 
fource dans les pallions de leur cœur. 
Elles feules peuvent les égarer jufqu’à 
eet excès i fans doute l’orgueil , la 
vanité , l’intérêt , l’amour des nou- 
veautés, la licence des mœurs, la 
haine de la Religion , font bien ca- 
pables de leur infpirer cette morgue, 
qui abat les efprits petits & fuperfi- 
ciels , mais qui n’infpirent que du 
mépris fk de la défiance aux efprits 
élevés & folides. 


§. VII. 

La Nature nejl point la, caufe de tous 
ces Egarement. ' 

Le Livre de la Nature entreprend 


(i) Difcours fur l'Efprifc Préface , page $ 
& fuiv. 
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*îe démontrer « que ce hilare affemblage 
*? de vrai & de faux , que nous trouvons 
?* dans Us jugemens des hommes > ejl une 
»» necefjité dans la Nature : que Terreur 
6i aufli néceflaire à l'efprit humain 
« que la vérité ; que les fôurces de nos 
» erreurs , comparées avec Us principes 
» de nos connoijfances , ont fur nous la 
» meme efficacité , le même empire , & 
” que nous fomtnes dans la néceffité de 
» leur obéir tour à tour (i) ». 

C’eft une calomnie atroce de vou- 
loir faire retomber fur la Nature ces 
erreurs groflîeres dans IefquelJes nos 
pallions nous entraînent , & ces arti- 
fices que la prévention emploie pour 
les accréditer dans Tefprit des autres. 

La Nature ne nous porte que vers 
Ce qui peut perfectionner notre exis- 
tence : elle nous éloigne de tout ce 
qui peut la troubler &• la dégrader : 


(1) De la Nature, part, r , p, 98 & 99.- 

Iiij 
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clic nous a donné un penchant në- 
ceffaire vers la vérité , &: pour la 
fauffeté une haine invincible ; &: ce 
penchant eft fondé fur la nature du 
Vrai & la nature de l’efprit. S’il arrive 
que ces penchans aient quelque in- 
fluence dans nos égaremens , c’eft 
que, par la corruption volontaire de 
notre cœur ou l’inconfidération de 
notre efprit , nous regardons comme 
une vérité ce qui eft une fauffeté $ 
& ce que la Nature elle- même offre 
à tous les efprits comme une erreur. 
Avec quelle bonne foi peut-on affir- 
mer que c’eft la nature qui nous né- 
ceflîte à préférer au condudeur qu’elle 
nous a donné , des guides étrangers , 
à fubftituer aux objets quelle nous 
préfente , des objets tout différens , à 
- dénaturer les notions de toutes les 
idées , de tous les fentimens qu’elle 
nous infpire , à employer le men- 
fonge , la fierté , l’orgueil , pour en- 
traîner l’homme dans d’auffi grands 
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abus de fa rai Ton ? N’eft il pas conf- 
tant qu’un Philofophe qui prend pour 
bafe de fa do&rine des principes aulfi 
abfurdes , eft convaincu , par cela, 
feul , de s’écarter de la marche de la 
Nature ? Pourroit- il les accréditer , 
les défendre , fans avoir fu réfifter à 
fon inllind , 6c fans avoir méprifé, 
fes lumières î , 

■" ■ ■■■ — ■■« ■■ '■■■ ■ 

§. VIII. 

Moyens pour éviter là Prévention . 

Avoir fait connoître les moyens 
infidieux que la paillon emploie pour 
nous entraîner dans l’erreur , c’efl: 
avoir déjà indiqué le remede à tous les 
maux quelle peut occafionner : c’cft ici 
le lieu de montrer la marche que nous 
devons fuiv re pour nous garantir nous- 
mêmes de la prévention , pour mani- 
fefter les artifices quelle emploie , 6c 
réfuter les erreurs qu’elle avance. 
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Pour nous garantir de ces difpo- 
Etions , fi Rmeftes à la vérité & à 
la vertu nous devons veiller fans 
cefle fur tous les penchans déréglés 
de notre cœur , & chercher unique- 
ment dans nos jugemens & nos aélions 
les intérêts du vrai , & refpeéter , 
par-deffiis tout , la voix de la Nature 
& les lumières de la Raifon. 

Nous l’avons déjà dit dans notre 
Difcours préliminaire , Sc nous le 
répétons ici hardiment, nous ne pou- 
vons Faire un ufage légitime conf- 
tant de notre raifon , qu 'autant que 
nous remplirons les devoirs que nous 
impofe la Religion , en combattant, 
non - feulement toutes les pallions , 
c’eft à-dire , ces penchans qui portent 
le trouble dans notre aine , mais en 
arrêtant ces inclinations douces & 
tranquilles , qui nous entraînent in- 
fenfiblement vers les objets contraires 
à la Raifon. Si nous les fuivons au 
préjudice de nos lumières , nous 
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tombons, par -là même, dans une 
première erreur qui peut nous pré-* 
cipiter dans mille autres. 

C’eft ici un de ces premiers traits 
qui nous font fentir, dans les vérités 
fondamentales , l’union , le concert 
de la Religion avec la Raifon. 


§. I X. 

Moyens pour fe meure à l'abri des pièges 
de la Prévention . 

P our nous mettre à l’abri des dan- 
gers où nous expofent les pallions 
des autres , la réglé de vérité que 
nous avons indiquée , 6c que nous 
allons établir dans le Chapitre fui- 
vant, luffira dans toutes les circanP- 
tances potlibles. Nous ne devons ad- 
hérer fortement à aucun principe , 
qpe d’après le concert 6c l’accord 
qu’il forme avec les autres vérités 
connues : nous ne devons adoptât 

1 v 
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aucun fyftcme , s’il n’efl: appuyé fur 
un nombre de principes qui foient 
foutenus & appuyés fur les vérités 
qui les precedent , &: qui foutiennent 
& appuient toutes les vérirês qui les 
fuivent. Or , dans tous les procédés 
que garde la paffion , la prévention , 
on n’appercevra jamais cet enfemble, 
ce concert de toutes les vérités ; au 
contraire , on y rencontrera des 
maximes monftrueufes , qui en fap- 
pent les fondemens, & des contra- 
dictions , qui en font fentir la dif- 
eordance. 



. X. 


'Moyens pour démafquer la Prévention» 

o u r découvrir les artifices de là 
prévention , & réfuter fes erreurs > 
nous ferons d’abord remarquer qu’elle 
Vépuife ordinairement en hypothefe» 
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hafardées , en fuppofitions gratuites * 
en raifonnemens futiles: elle veut que 
le nombre de fes écarts nous mettes 
dans l’impuiflance de les relever tons. 
Nous devons bien nous garder de les 
examiner tous : il fuffit de bien faille 
le principe d’où elle part , le but où 
elle veut nous conduire : tout l’efpace, 
qui ell entre ces deux termes , &C 
qu’elle remplit de paradoxes , ne mé- 
rite pas notre attention. Que n’avons- 
nous le temps de parcourir les prin- 
cipaux Ouvrages de ce genre, que, 
nous avons examinés ! nous ferions* 
toucher au doigt la foibleffe, le vuide, 
l’abfurdité de toutes ces faulfes ma- 
ximes qui fervent de fondement à 
l’irréligion , à l’incrédulité , à la li-. 
cence. Mais , pour fuppléer à cet: 
ouvrage , pour faire fentir les. 
avantages de notre méthode , nous; 

e s 

allons choilir l’Auteur le plus fubtil,- 
le plus adroit , qui parole avoir eut. 
des lumières plus étendues , tin rai~ 

l v; 
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fbnnement plus fuivi , une méthode 
plus claire , un ftyle plus ferré que 
tous fes Confrères , & l’Ouvrage qui 
a dû faire le plus de mécréans : nous 
voulons parler de Jean-B. Robinet & 
du Livre de la Nature. 

Le but qu’il fe propofoit étoic 
d’affranchir l’homme de tous fes de- 
voirs. Le principe qu’il pofe pour lui 
procurer cette décharge , c’eft que 
Dieu eft un être néceflïté dans fes 
actions, &r que l’homme ne peut agir 
que par faétion même de Dieu. Il a 
compofé quatre ou cinq volumes 
pour développer les confcquences de 
fon fyftême : nous notis garderons 
bien de perdre notre temps à exa- 
miner une foule de vérités qui n’ont 
aucune liaifon avec fes principes-, ni 
un tas d’erreurs , qui , bien loin de les 
appuyer , en démontrent l’abfurdité : 
nous nous arrêterons feulement aux 
principes. 

« Dieu eft néceiïaire par fon efleace. 
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» &r le Monde eft nécefTaire par Tel* 
fence de Dieu (i). Il y a un Dieu , 
» c’dl-à-dire une caufe des phéno- 
» menes , dont i’enfemble eft la Na- 
” ture. Quel eft-il î Nous Tignorons , 
s> & nous fommes deftinés à l’ignorer 

»> toujours Il n’y a qu’une caufe. 

jj Ce nom ne convient point aux 
» inftrumens par qui la caufe univers 
»> Telle agit , ni aux mobiles auxquels 
» elle a communiqué une portion de 
s »" Con activité : aufïï ces prétendus 
» agens produifent , par une force 
3> qu’ils n’ont pas , des effets conçus 
ï> avant qu’ils fuflent (a) 33 ; c’eft-à- 
dire , en deux mors : Dieu eft une 
nature aveugle & inconnue -, l’homme 
eft un automate qu’il met en mou- 
vement. Ces beaux principes portent- 
ils la lumière dans notre efprit ? font- 


(1) Ibid. Titre du chapitre 4 de la fixieme 
partie; 

(a) Ibid, tome 1 , part. 1 , chap. 3 & 4. , 
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ils diétés par aucun des motifs donnes 
à l’homme pour connoître? Ne font- 
ils pas en oppofition avec tout ce 
que les guides de la Nature nous inf* 
pirenc? Se préfentent-ils à nous ac- 
compagnés & foutenus de toutes les 
vérités connues ? Où eft ce concert» 
cette harmonie qui doit être la preuve, 
de la vérité &.runique fource de notre 
convi&ion ? Au contraire , ces prin- 
cipes ne renverfent-ils pas toutes les 
çonnoifiances que nous avons de nous- 
mêmes , de notre a&ivité, de notre 
liberté ? Ne font - ils pas capables 
d’éteindre dans notre cœur tous les 
fentimens que la Nature nous infpire 
pour nous-mêmes , pour nos fembla- 
bles, pour l’Auteur de notre être? 
N’ouvrent-ils pas la porte à tous les 
vites, à tous les crimes? Nos pallions 
les plus honteu fes peuvent- elles être 
reprochées à l’homme , pnifque , 6c 
dans leurs effets , & dans leur ori- 
gine , elles font les aétes de Dieu 
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même , qui , félon cet Auteur , nous 
porte au mal comme au bien , n'a point 
eu d'autre intention que de nous faire 
concourir à cette variété d' èvénemens qui 
doit embellir les Annales du Monde (i) ? 
Peut-on porter plus loin l’impiété j 
l’extravagance & la déraifon ? 

Tels font tous les fyftêmes que 
l’irréligion a formés? foit pour effacer 
de l’efprit de l’homme l’idée du vrai 
Dieu , foit pour arracher de fon cœur 
tous les principes de la vertu : la 
paffion n’a qu’une même maniéré 
d’attaquer la vérité ; & nous venons 
de traiter la maniéré deladémafquer, 
de la réduire au filence, de lui faire 
tomber les armes des mains , fk de 
lui ôter jufqu’à l’envie de retourner 
au combat. 


(1) Ibid. 


* ? 
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ARTICLE SECOND. 


'Seconde Cauje générale de nos 
Doutes ô de nos Erreurs dans 
les objets du Sens intime . 

l’Inconsidération. • 

On juge des divers états de notre 
Ame , fans donner affe ^ d* atten- 
tion a fes imprejjions. 

Les doutes , les erreurs dont nous 
venons de parler dans l’Article pré- 
cédent , prennent leur fource dans les 
préjugés de l’efprit & les penchans 
.déréglés du cœur. Ceux dont nous 
allons parler , ne fuppofent ni préju- 
gés ni pallions : ils nailTent' unique- 
ment de l’inconlidération , de la- lé- 
gèreté de notre efprit 5 ils font les 


lized by Google 


pans l’Homme, 10$ 

effets de fon étourderie f de fa pré- 
cipitation , de fes diftraétions. 

Quoique la force du fens intime 
foit indépendante de notre volonté , 
fi fes impreilions ne font pas apper- 
çues ; fi elles ne font pas recueillies j 
fi elles font aufli - tôt effacées & ou- 
bliées , leur effet eft nul > & voilà 
pourquoi ces fortes de doutes font fi 
fréquens , fi multipliés : ils peuvent 
tomber fur les connoiffances phyfi- 
ques , métaphyfiques , pratiques , fur 
les vérités les plus inconteftables & 
les plus généralement reconnues. 

Nous allons expliquer le mécha- 
nifme de ces doutes , en montrer 
toutes les four ces , en donner des 
exemples , & en preferire les re- 
mèdes. 
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Paragraphe Premier. 

Analogie des forces de la Vérité , com- 
parées avec les autres forces motrices , 
i°. dans leur maniéré d'agir . 

Il en eft de la force de la vérité 
fur notre ame , comme de toutes les 
autres forces mouvantes dans le corps : 
celles-ci ne communiquent leurs 
mouvemens qu’à proportion de la 
mafle qu’elles rencontrent , de la 
réfiftance qu’elles éprouvent : fi le 
corps vers lequel elles font dirigées» 
s’échappe à mefure qu’elles appro-? 
chentj s’il ne préfente à leurs efforts 
qu’une petite furface ; fi la ligne de 4 
percuffïon eft infiniment oblique , 
leur aélion eft éludée, & l’effet qui 
en réfulte eft nul ou prefque nul. 

• Quelque grande que foit la force 
de la vérité dans le fens intime , 
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elle n’agit Se ne fe déploie fur notre 
âme , qu autant que celle-ci fe pré- 
fente aux impreffïons de celles-là i 
en forte que fi lame n’y donne au- 
cune attention , fon effet eft abfo- 
lument nul j fon a&ion croît & di- 
minue , à mefure que notre atten- 
tion augmente ou s’affoiblit. Elle ne 
frappe , dans fon plus haut degré , 
que lorfque l’efprit attend dans le 
filence , fe préfente tout entier à fes 
coups , &: que fon attention eft raf- 
femblée & concentrée fur l’objet qui 
Je frappe. 

§. II. 

« 

t 

Analogie dès mêmes forces dans la mefurt 
de leur énergie . 

Quoique le mouvement dans les 
corps puiffe , par nos fpéculations 
abftraites , augmenter à l'infini , tous 
les mouvemens qu’ils excitent , font 
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finis , & ont un degré d’énergie dé- 
terminé , plus ou moins étendu. 11 en 
eft de même des forces de la vérité 
dans le fens intime ; & l’on ne peut 
pas afîigner un degré d’imprelïion 
au-delà duquel nous ne puiflions en 
imaginer un plus grand : cependant 
les forces de notre ame ont des bornes 
au-delà desquelles elles ne paflent 
pas ordinairement. L’efprit humain 
n’a reçu qu’une certaine mefure 
d’énergie. Dès que cette mefure eft 
remplie , elle ne croît plus : la foi- 
bleflfe de fa nature l’arrête j il arrive 
fouvenc qu’il ne peut pas Soutenir 
long temps fes premiers efforts } il en 
réfulte une contention d’efprit , qui 
le fatigue , qui l’épuife , qui relâche 
fes reflforts , & ralentit fon action, 

îsfe • ■ 
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, . §• III. 

Analogie des mêmes forces dans le partage 1 
qui s’en faitj, 

T , 

1-<or£qu un corps mis en mouvement 
frappe une multitude de petites par- 
ties de matière ifolées & féparées 
l'une de l’autre , le mouvement fe 
partage entre elles à raifon de leur$ 
mafles : il diminue , & ainfi répandu , 
il devient prefque infenlible : lorfque 
ces diverfes parties de matière font 
unies , tout le mouvement fe com- 
munique en tout à l’enfemble qu’elles 
forment , & il eft plus facile de l’ap- 
percevoir : cet axiome fe vérifie dans 
toute fon étendue à legard des forces 
de la vérité ; à mefure que notre 
attention fe porte fur plufieurs objets 
détachés , elle diminue & s’affoiblit. 
Les degrés d’attention que l’amç 
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donne aux nouveaux objets qu'elle 
rencontre , font pris fur ceux qu’elle 
a voit donnés ; & plus ils font difpa- 
rates ou éloignés les uns des autres , 
plus l’attention diminue , plus les 
impreffions font foibles : de-là cette 
maxime connue de tous : 

Plurïbus intentus , minor ejl ad Jîngula fenfus. 

Plus vous voyei <£ objets , moins vous les 
. di flingue^. 

Mais lorfque cette multitude d'ob- 
jets font liés entre eux , fubordonnés 
les uns aux autres , )ufqu’à former uni 
même tout; alors l’attention n’eft pas 
partagée , toutes fes parties font vues 
d’un même coup -d’œil : l’efprit en 
faifit l’enfemble , fans fatigue , fans 
contention ; & les impreffions qui en 
partent, ayant une même direction ; 
leurs forces réunies font capables de 
forcer notre. ame d’adhérer aux vé- 
rités qui lui font préfentes. 
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§. I V . 

Première Caufe des Erreurs qui naijfent 
de £ Inconjidération. Les malheurs des 
circonjlances. 

Ces faits, une fois con datés , fuf- 
fifent pour expliquer &: les progrès 
de la Raifon , & les doutes, les erreurs 
qui tirent leur origine de l’inconfi- 
dération. 

Des principes que nous venons 
d’établir, il fuit, premièrement, que 
notre inconfiJération peut être invo- 
lontaire & forcée par le malheur des 
circondances qui nous condamnent 
à un certain genre de vie , & nous 
adreignant à certaines occupations , 
ne nous Iaiffent le temps ni de réflé- 
chir fur nous-mêmes , ni de prendre 
des leçons des autres : qu’elle eft 
oombreufe, cette partie delà fociété 4 
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que les befoins de la vie , les nécefr 
fités d’une famille mettent dans une 
forte d’impuiflance de fortir de l’igno- 
rance , & de cultiver leur efprit ! 
Doués quelquefois d’une ame ienfi- 
ble , d’une fagacité fupérieure , ils 
ne peuvent tirer aucun parti de ces 
talens ; des objets extérieurs , tou- 
jours les mêmes, rempliflènt leurs 
momens : ils n’ont pas le temps de 
réfléchir fur ce qui fe pafle dans leur 
ame. Interrogés fur les fentimens 
qu’ils éprouvent , fur les forces qui 
les mettent en aélion , ils ne com- 
prendroient pas les queftions qu’on 
leur propoferoit ; ils ne pourroient 
pas y répondre , ou ils n’y répon- 
daient qu’avec beaucoup d’incerti- 
tude tk de danger de fe tromper. La 
fcience , la convi&ion ne peuvent 
ctre l’effet que de la réflexion : tous 
ceux qui n’ont pas le loifir de réflé- 
chir , font donc condamnés à vivre 
dans l’ignorance &: l’incertitude. 

§. V. 
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§. V. 


Seconde, Caufe d'Erreur. La légèreté de 
L'Efprit & la précipitation . 

I L fuit encore de nos principes , que 
cette partie de la Société , qui a le 
temps & la facilité de réfléchir , mais 
qui ne réfléchit point, qui ne donne 
qu’un coup - d’œil rapide à tous les 
objets qui fe préfentent, qui court 
toujours d’objets en objets , fans ja- 
mais s’arrêter , qui s’attache aux Am- 
ples dehors , & prononce fur les pre- 
mières apparences , fans examen , 
fans prendre la peine de comparer 
les idées, fans examiner les fonde- 
mens de leurs relations , doit nécef- 
fairement vivre dans le doute , 6c 
donner à tout moment dans l’erreur. 
Eft-il furprenant que des efprits aufli 
légers , aufli fuperficiels , aufli peu 
Tome IP, K 
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attentifs , fe trouvent dans des alter- 
natives continuelles , fe laiflent em- 
porter à tout vent , qu’ils donnent 
dans tous les pièges qu’on leur tend , & 
que , fur les queftions les plus fimples 
dans tous les genres de connoiflanccs , 
on trouve parmi eux tant de fenti- 
.mens li oppofès , & des avis fi diffé- 
-rens ? 


§. V I. 

Troijieme Caufe d' Erreur. V attention trop 
partagée, 

I L fuit encore de nos principes , 
que > pour les perfonnes même accou- 
tumées à réfléchir , fi elles ne favent 
pas fe borner aux fujets dont elles 
entreprennent l’examen , fi elles em- 
braient tout-à-la-fois un trop grand 
nombre d’objets tout différons , qui 
partagent également leur attention : 
les impreffions qu’elles peuvent reçe- 
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voir-, diminueront , s’affoibliront ; 
leurs différences feront peu Taillantes,, 
leurs diftances prefque infenfibles , 
aucune d’entre elles ne pourra être 
apperçue&r difcernéeavec cette force 
qui affiire nos jugemçns ; il fera pof- 
fible de les confondre les unes avec 
les autres , de vaciller & de fe trom- 
per dans les jugemens qu’on en vou- 
dra porter. 


$- VII. 

Quatrième Caufe de nos Doutes , de nos 
Erreurs. L’Attention trop concentrée. 

I L fuit encore de nos principes , 
que ces hommes trop réfléchis , & 
profondément favans , qui donnent 
toute leur attention aux objets qu’ils 
ont choifis pour la matière de leur* 
études , peuvent ignorer tous les 
autres qui n’ont aucun rapport avefc 

Kij 
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les Sciences qu’ils profeflent. LorP- 
qu’ils entreprennent de fortir de 
leur fphere & de juger de ce qu’ils 
ne connoiflçnt pas , ils font expofés 
à toutes les erreurs que l’inconfidé- 
ration peut nous faire admettre : on 
rencontre de ces génies plongés dans 
des méditations profondes, qui né- 
gligent le foin de leurs perfonnes , 
qui manquent à toutes les bienféan- 
ces , & qui ignorent jufqu’aux devoirs 
de la vie civile* Ils ne çonnoiflent 
ni l’état de leur ame, ni les befoins 
de leur corps, ni même le dérange- 
ment de leur fanté , &ç. 


S* VIII* 

Cinquième Çaufe de ces Doutes , de eès 
Erreurs. Un fenti ment trop vif , qui 

I tranfporte l’Aine hors <£ elle- meme. 

II fuit encore que lorfquc l’ame cft 
occupée d’un fentiment unique qui 
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la remplit , elle n’apperçoit point les 
autres fentimens qui s’élèvent; elle 
peut ignorer , révoquer en doute 
l’exiftence même de tous fes autres 
états ; on pourrait en donner mille 
exemples : un Guerrier , dans la cha- 
leur du combat , brûlant du defir 
de fignaler fa valeur , & tout occupé 
du foin de fa défenfe , reçoit piu- 
fieurs coups , fon corps eft déchiré 
de plufieurs plaies , fans les fentir. 
Ce n’eft pas qu’en exécution des loix 
du corps &: de l’a me , il ne s’élève 
dans la fienne des impreflions doti- 
Joureufes proportionnées au déran- 
gement des organes de fon corps j 
mais toute l’attention eft portée ail- 
leurs : ces dernieres impreffïons ne 
feront apperçues que lorfque la fou- 
gue du courage étant ralentie , & le 
danger du combat moins preflant , 
famé commencera à réfléchir fur 
elle -même. Dans ce moment, les 
impreifions deviendront plus fenli- 

Kiij 
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blés à mefure que famé y donnera 
plus d’attention , & elles peuvent 
croître au point qu’elle perdra en- 
tièrement de vue le foin de fa pro- 
pre défenfe. 1 < ■’ ' 

Qu’on n’aille pas s’imaginer que 
les fentimens de douleur n’afFcélent 
l’âme qu’au moment qu’elle y donne 
fon attention : outre que le mécha- 
nifrne des cotps étant changé nota- 
blement, l’état de lame doit nécef- 
fai renient être troublé , dérangé ; ce 
n’eft pas notre attention qui pro- 
voque , qui excite la douleur ; au’ 
contraire ; ce font les fentimens dou- 
loureux excités dans notre amé * qui’ 
provoquent, qui attirent & qui fixent 
notre attention. 

* „ s 
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§. I X. 

Sixième Caufe de ces fortes d' Erreurs. 

U ne Jimple Inadvertance. 

T 

l-j inconsideration qui nous jete 
dans l’erreur , peut être une fimple 
inadvertance paflagere. Pendant que 
nous réfléchirons avec la plus grande 
attention fur un objet , nous pou- 
vons ne pas appercevoir un de Tes 
côtés : c’en eft aflez pour joindre 
aux vérités que nous découvrons , 
une erreur qui laiflera un louche , 
une obfcurité dans nos jugemens î 
6c fi cette erreur momentanée fe 
répété 6c devient habituelle , elle 
nous conduira à d’autres écarts , qui 
rendront notre doéfcrinc inintelligi- 
ble , & I’cxpoferont à des contra- 
dictions bien fondées. 

C’eft ce genre d’erreurs qui faifoit 
dire à Defcartçs que les Phfiofophes 

K iv 
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qui l’avoient précédé , en tâchant 
£ expliquer par les réglés de leur logique 
des chofes qui font manifejles c telles - 
mêmes , nont rien fait que de les obfcur- 
cir : telle eft la fource de plu fleurs 
erreurs , où Defcartes &c Tes difci- 
ples ont donné , ôc qui ont laiiïe , 
dans la phyfique de l'ame , des nua- 
ges aflez épais , pour en retarder les 
progrès. Defcartes lui -même con- 
fond quelquefois les idées avec les 
fentimens , &: attribue à ceux-ci la 
clarté , l’évidence qui ne convient 
qu’à celles-là (i) j les autres , après 
avoir mis en principes , que toute 
idée eft une repréfentation avec 
image , appelent idée toutes les fen- 
fations les plus dépourvues d’ima- 
ges (i) ; ceux-là , après avoir établi 


(i) Defcartes 3 des Principes de la Philofo- 
phie , page 34 , Difcours fur la Méthode , 
page 38. 

( 2 ) Eft enirn idea perieptio obje&i cujuf- 



\ 
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une grande différence entre les idées 
& les fenfations , diftir.guent « les 
»» perceptions en images & en con- 
» cepts 1 & prétendent que les con- 

» cepts nous offrent des images incorpo- 
» relies , &c. (i) 


§. X. 

Septième Source de ces fortes à' Erreurs* 
Une feule Dijiraclion. 

L’inconsidération qui nous jetc 
dans l’erreur , peut n etre qu’une 


dam imaginem referens. In mente excitantnr o:- 
cafione fenfationum. Ejufmodi funt idece coloris 3 
faporis , &c„ d’Alham , de Ratione reélè cogi- . 
tandi , p. 2^ & 26. Les impreffions que nos 
fens éprouvent , excitent dans l’ame des idées : 
telles font celles d’un plaifir , d’«ne douleur , 
d’une couleur , d’un fon , &c. Logique du Profef- 
feur de Felice 3 page 4. 

( 1 ) Inftitutiones Philofophicæ Tulli Leuco- 
rum , torn- 1 , p. 8g. 

K V 
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fimple diftràélion : nous fora mes* 
dans le chemin de la vérité ; la Na- 
ture nous conduit & nous montre 
les diverfes routes que nous avons 
à parcourir , & nous marque celles 
que nous devons fuivre les pre- 
mières : mais entre les divers objets 
qui fe préfentent fur ces routes , les 
uns nous frappent plus que les au- 
tres : notre efprit fe jete avec préci- 
pitation dans celle que nojis aurions 
du parcourir la derniere , & nous 
perdons de vue celle par où nous 
devions commencer. Nous faifons 
des découvertes j mais elles portent 
en l’air ; nous n’en voyons point les 
fondemens j ils étoient placés dans, 
la route que nous avons aban- 
donnée. 

Defcartes s’étoit propofé d’appro- 
fondir Les principes des connoijfances 
humaines. Il étoit dans le vrai chemin 
qui devoir le conduire à fon terme: 
il avoit commencé par la phyfique 
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de Famé : il éprouve toute l’énergie 
du fens intime ; il eft perfuadé inti- 
mement de l’exiftence de fa. penféô 
& de fon ame. Dans ce moment 3 
la Nature lui montre deux maniérés 
de confidérer fes penfces. La pre- 
mière , de les examiner en elles- 
mêmes fans aucun rapport à leurs 
objets , mais feulement comme des 
états , des dépendances de fon ame : 
la fécondé , de les confidérer par 
rapport à leurs objets comme repré- 
fentant des êtres , ou des maniérés 
d’êtres diftingués de fon ame (1). Si 


(1) tfLorfque nous faifons réflexion fur lés 
diverfes idées qui font en nous , il eft aifé 
d’appercevoir qu’il n’y a pas beaucoup de 
différence entre elles 3 en tant que nous les 
confidérons Amplement comme les dépendances 
de notre ame ou de notre penfée ; mais qu’il 
y en a beaucoup , en ce que l'une repréfente 
une chofe , & l’autre une autre , & même que 
leur caufe doit être d’autant plus parfaite que 
ce qu’elles repréfentent de leur objet a plus d* 

K vj 
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ce grand Philofophe avoit fuivi l’iniP 
tinél de la Nature qui lui parloit , 
il aurait commencé par la connoif- 
fance de lui-même. Il Te ferait arrêté 
au premier point de vue qui s’of- 
froit à lui ÿ il aurait oublié tous les 
êtres diftingués de lui , pour connoî- 
tre les différentes manières d’être 
& d’agir de fon ame : alors il aurait 
reconnu les divers a&es qui caraété- 
jrifent fa Raifon , les diverfes puif- 
fances créées pour la fervir , les di- 
vers mobiles deftinés à la mettre en 
mouvement. Il nous aurait Iaiffé des 
notions juftes Si exa&es des fenti- 
mens intellc&uels , des fenfations , 
de levidençe de nos idées , de l’éner- 
gie de nos fentimens , de la certi- 
tude qu’ils font capables de produire 


perfe&ion : car , tout ainfi que lorfqu’on nous 
dit que quelqu’un a l’idée d’une machine où 
il y a beaucoup d’artifice , &c. ce Defcartes , des 
Prim if es de la Philojophie , part, i > art. 7. 
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dans nous j tout ce qu’il auroit dé- 
couvert dans la fuite de ces recher- 
ches, auroit porté fur les vrais fondc- 
mens de nos connoiflances : mais , 
dans ce moment critique, ce grand 
homme fe fourvoie ; il avoit apperçu 
dans Dieu &: dans fes attributs beau- 
coup plus de perfedions & des diffé- 
rences qu’il croyoit plus fenfibles » 
il ne va plus s’occuper que de Dieu ; 

au lieu de nous faire connoître nous- 

* 

mêmes à nous-mêmes, il nous parle 
de l’idée de cet Être fuprême , des 
preuves de fon exiftence , de fes per- 
fedions , de fes attributs i il nous 
dit qu’il eft un être incorporel , qu’il 
n’eft point l’auteur du péché , que fa 
puiflance eft infinie 5 qu’il faut croire 
tout ce qu’il a révélé ; que l’efprit de 
l’homme ne doit point s’appliquer à 
connoître l’infini , mais l’indcfini -, 
t qu’il n’eft point la caufe de nos er- 
reurs : il revient à l’homme , il nous 
parle de fa liberté , de fes percep- 
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tions j mais il continue de les exa- 
miner du côté des objets qu’elles 
repréfentent : il traite de l'idée de la 
fubjlance , de la durée , de C ordre , des 
qualités des modes , ou façons de modes. 
Etoit-ce là nous donner les vrais prin- 
cipes des connoiffances humaines? 
Il a éprouvé lui-même les funeftes 
fuites de fon écart , & débité plu- 
fleurs erreurs. Tout fon raifonne- 
ment , Je penfe , donc j’exifle , étoit 
uniquement fondé fur le fens intime î 
il paroît l’attribuer à l’évidence de 
fes idées ; &r c’eft fur la force de ce 
motif, fi différent de l’évidence , qu’il 
choifit la clarté de nos perceptions 
pour fa réglé de vérité. Il appuie 
la certitude de cette réglé fur la 
véracité de Dieu ; comme fi l’évi- 
dence tiroit l’énergie de fes forces , 
de nos réflexions fur la véracité de 
Dieu. Il définit la clarté de nos per- . 
ceptions , de maniéré à nous infi- 
nuer que tous les fentimens qui nous 
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font connoître la vérité , font toujours 
clairs : il nous parle de l’idée de 
notre ame , comme fi nous pouvions 
nous repréfenter cette fubftance fpi- 
rituelle , &c. Telles font les fuites 
d’une malheureufe diftraétion qui 
nous a fait abandonner l’ordre de 
la Nature. 


S- XI. 

. . . ✓ v 

Huitième Source de ces fortes d’ Erreurs. 
Une trop grande Confiance dans les 
lumières de nos Maîtres & dans les 
opinions reçues . 

Enfin fin confidé ration , fource d’un 
fi- grand nombre d'erreurs , naît fou- 
vent elle-même d’une trop grande cré- J 
dülité , d’une confiance aveugle dans 
les leçons de nos Maîtres , & dans 
les fentimens généralement reçus. 
On crpiroit manquer au rcfpeél dô 
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aux Savans , fi l’on examinoit foi- 
même des principes que perfonne 
n’attaque 5 & l’on trouve dans leur 
autorité , un motif aufli puiflant que 
dans notre propre évidence. C’cft-là 
un de. ces préjugés qui ont apporté 
tant d’obftacles à la perfe&ion des 

Sciences Depuis l’exemple de 

Defcartes , on n’a pas encore ofé 
fecouer entièrement le joug de l’au- 
torité magiftrale : toutes les Philo fo- 
phies du temps nous en fourniroient 
un grand nombre d’exemples. 

Celle imprimée à Toul, pour l’ufage 
des Séminaires , a paru fe donner 
plus de liberté &: prendre un nouvel 
eflor ; &: cependant nous y remar- 
quons des traces de cet ancien affer- 
viffement aux opinions en honneur 
dans les Ecoles. 

L’Auteur a ofé choifir , pour pre- 
mière réglé de vérité , dans ce qui- 
regarde les divers états de notre ame, 
le feiïs intime. 11 n’y a pas cinquante 
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ans quon a propofé certe réglé de 
vérité comme diftinguée de celle de 
De fcartes. Mais il n’a pas ofé recon- 
noître tout le reflort de ce premier 
mobile ; il en borne l'ufagc feule- 
ment à l’état aduel & prêtent de 
notre ame j il lui enleve tous les 
états pafles , toutes les connoiffan- 
ces métaphysiques, toutes les vérités 
abftraites concernant en général les 
diverfes fituations de notre ame, qui 
Cependant ne peuvent être connues 
& rendues certaines que par le re- 
tour des fentimens de nous-mêmes 
que nous avons autrefois éprouvés. 

11 admet une autre réglé de vérité 
pour les connoiflances de ce qui eft 
hors de nous , il invoque le principe 
de Defcartes , Quïdquid ptràpltur illud 
ejl verum ; mais , par refped pour le 
fentiment des anciens, qui ne recon- 
noiffent d’objets certains que ceux 
qui font immuables , il borne l’ufage 
de cette réglé aux feules elfences 
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des chofes , comme fi les eflences 
des chofes n’étoient pas ce que les 
Philofophes connoilfent le moins ; 
comme fi nos connoilfances philofo- 
phiques n’embraflbient pas & l’exis- 
tence des êtres contingens , & leurs 
maniérés accidentelles d’exifter. 

Il rend hommage à la force in- 
éluctable & à l’autorité infaillible 
de l’évidence : mais , par égard pour 
ces Philofophes qui prétendent que 
toutes nos idées font claires , il fou- 
tient que dans toutes ces connoif- 
* fances évidentes , la clarté cft la 
même , quelle ne peut ni diminuer, 
ni augmenter , quoiqu’il fâche d’ail- 
leurs que toutes les modifications 
de notre ame font fufceptibles de 
divers degrés d’intenfité , quoiqu’il 
foutienne que les impreffions du fens 
intime peuvent être plus foibles ou 
plus vives , fuivant le degré d’atten- 
tion que nous y donnons , quoi- 
qu’ailleurs il admette des connoif- 
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Tances plus claires les unes que les 
autres. 

Enfin nous ne pouvons attribuer 
qu’au refped pour les nouveaux Maî- 
tres, l’inconfidération des Difciples , 
qui nous donnent de la Philofophie 
même la notion la plus fauflTe , la 
définition la moins exaéfce. Les an- 
ciennes Ecoles des Platoniciens , des 
Péiripatéticiens , regardoient la Philo- 
fophie qu’elles avoient créée, comme 
lé recueil de toutes les connoiflànccs 
que l’homme peut pnifer dans Ta 
lumière naturelle : pour être un vrai 
Philofophe , il falloir pofleder ces 
e-onnoiffances» & avoir acquis la fa- 
cilité de raifonner, de diflerter fur 
la plupart des fciences quelle ren- 
ferme. ' ■ . 

Sous prétexte de quelques termes 
inutiles ou obfcitrs que leurs défi- 
nitions ont paru renfermer, il a plu 
à quelques-uns de nos Profeffèurs de 
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bâtir une autre définition : an lieu 
de fe borner à retrancher ou expli- 
quer ces termes prétendus obfcurs , 
ils ont entièrement dénaturé l’eflence 
de la Philofophie ; elle n’eff plus au- 
jourd’hui une fcience , une habi- 
tude > c’eft un fi m pie aéle partager , 
un jugement , une connoiflance , 
une perception acquife par raifonne- 
ment ; enforte que les hommes les 
plus ignorans , les plus incapables , 
font des Philofophes : pourvu qu’ils 
aient fiait un fieul raifonnement , iis 
ont tout ce qui fait la Philofophie 
& ce qui conftitue lé Philofophe.... 
Pouvoit-on donner de cet état hono- 
rable , une définition plus baffe , plus 
avilirtante ? Qu’on la compare avec 
les deferiptions que Cicéron & les 
autres Philofophes nous en ont laiffee 
& avec celle que nous en avons 
donnée nous-mêmes? en vain ils ré- 
pondront qu’ils n’ont voulu définir 
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que Fade qui conftitue ce Phiiofophe. 
On ne leur demandent pas la défi- 
nition d’un ade philofophiquej mais 
celle des connoiilànces , des talens , 
de la certitude qui forme l’état habi- 
tuel d’un Phiiofophe. 


§. XII. 

Toutes ces Erreurs ne peuvent être impu - 
- tées , ni à la Nature , ni à la Raifon. 

Jl fuit de tout ce que nous venons 
d’avancer, que ces doutes nombreux 
qui balancent tant d’efprits , que ces 
erreurs où nous tombons fi fouvent, 
ne doivent point être imputées ni 
aux fentimens de la Nature , ni à 
l’incertitude du fens intime , ni à la 
foiblefle de notre Raifon , mais à 
la lçgéreté , à la témérité de notre 
çfprit , à la précipitation , à l’impru-t 


2$$ De la Raison 

dence de nos jugemens , à l’abus que 
nous voulons bien faire , & des lu- 
mières fûres , & des fentimens infail- 
libles que les puiffances deftinées à 
fervir la Raifon nous fourniffent fi 
abondamment : il fuit encore que 
ces doutes , ces erreurs n’étant que 
l'effet de l’inconfi dé ration , ne peu- 
vent pas être durables : au moment 
que nous voudrons bien examiner 
& réfléchir , il nous fera très-facile 
d'en fortir , fur -tout dans les ma- 
tières du fens intime ; puifque rien 
n’eft plus facile que d’examiner ce 
qui fe paffe au -dedans de nous- 
mêmes , & de donner à tous les fen- 
timens qui s’élèvent dans notre efprit 
ou notre cœur , toute l’attention né- 
ceffaircf pour les appercevoir (k les 
diftinguer. Il fuit enfin qu’il eft éga-r 
lement facile pour nous d’éviter ces 
erreurs, & d’en reconnoître la fourcc 
dans les autres, puifqu en examinant 
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leurs procédés , rien n’eft plul facile 
que d’appercevoir la légéreté de leur 
efprit , la précipitation de leurs juge- 
mens , leurs inadvertances , leurs 
diftraélions , leur attachement fer- 
vile, &c. 
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ARTICLE TROISIEME. 


Troifteme Caufe générale de nos 
Doutes ô de nos Erreurs , z&z/zr 
les matières du Sens intime . 

l’Illusio N. 

.Afa/s jugeons avec attention aux 
imprejjtons du Sens intime , 
772 æzj yàzzj difcerner les côtés 
d'au partent fes imprejjions. 

Nous allons décrire une nouvelle 
iituation de l'ame agitée par les 
doutes , & s’attachant à l’erreur. 
Nous l’avons vue , dans le premier 
Article , fortir de fa fphere , fans 
guide , fans lumières , mue & déter- 
minée par des principes étrangers &c 

contraires 
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contraires aux intérêts de la vérité. 
Dans le fécond , nous l’avons conli- 
dérée fe renfermant dans fcs bornes, 
environnée de lumières , mais dif- 
traite , inattentive : ici npus allons 
l’envifager , ayant déjà fait des pro- 
grès dans la recherche de la vérité , 
guidée par des principes fûrs , faifant 
des efforts finceres , & donnant une 
attention foutenue pour arriver à 
fon terme ; mais , au milieu des lu- 
mières les plus éclatantes , arrêtée 
dans fa courfe par une faulîe lueur , 
& s’éloignant du vrai par les im- 
preffions mêmes de la vérité. 

Dans le premier état , fes écarts 
.font monftrueux , fes raifonnemens 
abfurdes , fes principes infoutena- 
.bles : aufll elle n y refte attachée 
qu’autant que dure l’intérêt de fes 
pallions : au moment qu’elles vien- 
nent à fe calmer , elle les défavouc , 
elle rougit de fes excès , tte dételle 
-'c fes erreurs palfées. 

Tome IF. L 
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Dans le fécond état , fes doutes 
font légers , fes erreurs paffageres , 
fes méprifes fans conféquences , fes 
jugemens fans opiniâtreté; la moinr 
dre attention, la rappelé aux vrais 
principes , & le plus léger examen 
fuffit pour lui faire connoître la 
diftance donc elle s*eft écartée de 
la vérité. 

.Dans le troifieme état, fa fituation 
eft plus touchante ; fes erreurs pa- 
roiffent la fuite de fes lumières de 
de fes réflexions , de l’effet d’une im- 
preffion analogue à celle de la vérité. 
Une force inélu&able paroît ratta- 
cher à fes décifions : des partifans 
de bonne foi les érigent en dogmes : 
les favans fe partagent î des fe&es 
acharnées fe livrent une guerre 
cruelle. L’erreur trouve des défen- 
feurs auffi éclairés que ceux de la 
vérité. A la honte de l’humanité , 
ils s’accufent réciproquement d’en- 
fçigner des doctrines pernicieufes g 
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.& dé porter la déraifon jufqii’à l’ab- 

furdité. 

C’eft la caufc de ces derniers écarts 
de la Raifon , qu’il nous importe lur» 
tout de reconnaître , afin d’en trou- 
ver le remede dans les principes qui 
nous font illufion : nous ne défefpé^- 
rons pas d’arriver à cette heureufe 
découverte fi néceflaire pour diffiper 
les nuages qui retardent les progrès 
des fciences & le triomphe de la 
Raifon. •: y-. 


‘ i ? Paragraphe Premier. 

: C.h ‘ ' i ■■ ' • - - • . ' 

Des Doutes volontaires & des Erreurs 
1 i réfléchies* . 

Nous traitons ici dune des fitua- 

-'tiohs de lame les plus difficiles à 

r expliquer* Que la pafïîon aveugle 

l’homme , & l’entraîne vers un objet 

ijquil chérit ; que l’in confidératidû. 

▼ •• 

L ij 
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l’égare , & le faffe tomber dans un 
précipice qu’il n’avoit point apperçu, 
ce font des phénomènes dont tout 
-le monde apperçoit les véritables 
caufes. Mais qu’un Savant , exempt 
de toute paffion , -'brûlant du feül 
defir de connoltre- la vérité * fe con- 
tenant dans les bornes de Ton intel- 
ligence , après avoir fait des progrès 
rapides dans leslciences, fe trouve 
tout - à - coup arrêté par des forcei 
inconnues , qui mettent le trouble 
dans fes connoiflances : que , malgré 
T attention qü’il apporte il héfîte , 
il doute de quel coté fe trouve la 
vérité : qu’en prolongeant fdn exâ- 
rln'tn i if fe tfÔriVe emporté dans 
un fens contraire à celui qu’il avoit 
fuivi : qu’en croyant la défendre, il 
fe déclare contre elle -, qifën croyant 
embraflfer le Vrai" V il adhéré à'Fef- 
reur avec la même confiance , la 
même fécurité , le mêmef àttache- 
-ment qu’il avoit voués à la vérité i 
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&r qiùjne foule de difciples , après 
lui , lui livrent mille combats, & lui 
faffènt une guerre éternelle ; c’eft là 
le problème le plus diflScfte à refont 
dre. Cependant ç’eft de Téclairçjffe- 
ment de ce myfterc que dépend l t a 
connoiflance là certitude, des fon-r 
demens de la feiençe. Pendant qu on 
fe contentera de nous dire que ces. 
forcés ennemies de la vérité ne font 
que des ombres volatiles , de. ftmples 
apparences > qu elles n’opt que, le maP 
que & les couleurs de l'évidence , il 
nous reliera , toujours- : à lavoir com- 
ment ces, ombres , c es couleura peu- 
vent exercer fur notre efprie le 
meme empire que la réalité de nos 
fentimens & la vérité de nosadées » 
& tandis que il’on ne nous fera pas 
toucher -au doigt le Yjçai principe 
de ces illufiôns fréquentes qse nm* 
éprouvons . > c’eft en vaifli qu’oa fe 
flatera d’être arrivé à l'imperturba- 
bilité de la fcience. . 

L uj 
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.... . ... §. I I. 

s/i^ .14 • » J I' V *\ 

L’IlluJion prend fa fource dans des forces 

analogues à celles de la Vérité. 

. ' < » * 

Avant même de connoître ce* 
forces ennemies , nous ofons affir-* 
nier qu'elles* font 1 parfaitement ana-1 
logues à celles de l’évidence de la* 
vérité: fans les avoir beaucoup exa-* 
minées , tous les Philofophes com* 
viennent qu’elles font une efpece 
d’évidence ÿ ils l’appelent cvidentia 
fumulata , evidentia putdta , fucàta\ 
larvata. Il faut que la 'reffemblanee 
foit bien parfaite , puifque nous y 
fômmes trompés tous les jours: Ct 
le prétendu mafque laifîoit entre* 
voir quelque différence , quelque* 
traits faillans ils feroient bientôt 

t 1 ' . • C ' ' 

apperçus, nous nous garantirions faci- 
lement de fes pièges , & l’on ne 
verroit pas un nombre de Savans 
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fuivre conftamment toutes Tes im- 
prenions. 

Cette force, qui paroît contraire 
à celle de la vérité , lui reflcmble, 
non- feulement par fa maniéré d’agir 
fur notre efprit , mais encore par 
l’inéluétabilité de fes impreffions : la 
prétendue faufle évidence, comme 
la véritable , ravie notre confen* 
tement malgré nous ; ôc pendant 
qu’elle paroît feule , elle produit la 
même conftance , la même fermeté 
d’adhéfion : li nous pouvions , en 
portant notre attention fur eUe , nous 
fQuftraire à fes impreffioi.s , npiis 
çonferverions la liberté de nos jnge- 
mens > elle ne nous tromperoit pas, 
nous nous tromperions nous-mêmes, 
puifque rien ne nous néceffiterpic à 
juger..., , ov 
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■» » 

0/2 attribut ces forces à la Vraifcm - 
blance . 

Ces forces qui piroi fient combat- 
tre la vérité , ceux qui y adhèrent 
les nomment Us forces de la vraifcm - 

: en effet , la vraifemblance a 

\ 

fur notre efprit le même jeu , les 
mêmes refforts la même a&ion que 
la véritable évidence : elle ne refc 
femble à la vérité, que parce qu’elle 
a toute l’énergie du fentiment qui 
nous conduit , ou de l’évidence qui 
rions éclaire. Cette force part tou- 
jours d’une propofition ou évidente, 
ou vraifemblable , au moins dans fort 
principe ; parce qu’il arrive fouvenc 
qu’une propofition qui ravit notre 
confentement , n’eft ou évidente où 

vraifemblable , que par fa liaifofî 

# . *. . 
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intime avec un principe d’oû elle 
tire toute fa force , & d’où partent 
toutes les impreffions qu’on lui at- 
tribue. 


$. IV. 

# * • ■ , • . i 

Si les forces de la Vraifemblance & celles * 

de £ Evidence étoient diflinguées & in - 
dépendantes lune de £ autre , il faudrqit. 
douter de tout . 

Si la Nature avoit mis l’homme, 
entre deux motifs femblables & éga* 
lement puiffàns , dont l’un nous por- 
tèrent du CQtç de la vérité , l’autre 
du côté de l’erreur , fans qu’on pût 
difeerner l’un de l’autre , ni fe fouf- 
trai e à leurs impreffions, alors cç 
feroit la Nature qui nous poufleroiç 
elle-même dans des fens contraires, 

& qvii nous attacheroit tantôt à la 
' \érité, tantôt à l’erreur : nous ferions 

Lv 
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également néceflîtés à l’un & à Pair- 1 
tre parti : la Raifon ne pourrait plus 
s’aflurer de la préfence de la vérité y 
puifque les impreffions ,d’un motif 
anéantiraient les impreflions de Pau- 
tre : il n’y aufoit plus d autre parti à 
prendre que celui de vivre dans des 
alternatives continuelles ; alors pré- 
vaudraient ces deux principes fur 
lefquels porte tout le fyftême du 
Pyrrhonifme : Toute proportion , quel- 
que évidente quelle J oit , peut être con- 
tredite par une propoftion vraifembla- 
ble , & toute propojition vraifemblablè 
a fur notre efprit le même poids , la 
même force qu une propojition évidente . 
L’empire que ces deux maximes ont 
èxercé fur les Pyrrboniens , & qu’elles 
exercent encore fur lefprit des nou- 
veaux Philofophes qui les font va- 
loir , ne vient que de l’ignorance ou 
de Pinceftitude où ils étoient fur la 
nature & le vrai principe de ces 
deux forces. ‘ - - 
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* j 1 « . « • f * 

: . s * 1 v. ■ 

* 

Une Proportion ne fl vraifemblable qm 
parce quelle renferme une ou plujieurs 
Vérités . 

» * , 7 ^ f * , > • • • 

L’obscurité & l’erreur ne peuvent 
jamais fonder un rapport de vrai- 
femblance avec la vérité & l’évi- 
dence : l’oppofition des deux eft trop 
grande & trop fenfible pour rappro- 
cher ces contraires qui , par leur na- 
ture, fe combattront toujours , 8e 
fe détruiront l’un par l’autre , &"c. 

Une propofnion n’eft Amplement 
évidente , que parce qu’elle ne pré- 
fente qu’une vérité également ap- 
perçue de tous ceux qui là jugent 
; évidente. 

Une propofttion n’eft Amplement 
vraifemblable , que parce qu’elle con- 
tient une vérité qui eft apperçue part 

Lvj 


Digitized by Google 



*52 D& h a Raison • 

les uns , &: une fauiïeté qui eft éga- 
lement fentie par les autres : ces - 
fortes de propofitions , qui préfen- 
tent des fens diflférens , bien analy- 
sées , préfenteront toujours d’un côté - 
une vérité apperçtie feule par celui 
qui lui donne fon confentement ; 
de l’autre côté , une faufleté apper- 
çue feule par celui qui la rejete 
abfolument. Une vérité, une fauf- 
feté apperçue enfemble par celui 
qui , pefant avec précifion la valeur 
des termes, la force des expreffions, 
jugera la propofition captieulé & 
équivoque. 


§. V I. 


Marche de la Raifort pendant ce conjticl 
. de la Petite avec la FauJJetê. 

Si. l’un des deux contendans n’ap- 
perçoit que la vérité renfermée dans la 


Digitized by Google 



DANS L'HoMtâE. 1 f f * 

propofition vraifemblable , fans fôup- 
çonncr la faufleté qu’elle exprime, 
il la juge vraie : fi l’autre ne voit que 
la faufleté qu’elle contient , fans foup- 
çonnerlà vérité qu’elle renferme , il 
la juge faufle: le jugement intérieur 
dans l’un & l'autre fe trouvera vrai : 
l’erreur & l’oppofition fe trouvera 
hors de l’efprit dans l’équivoque des 
termes. Tous deux auront raifon , ’* 
parce qu’en jugeant ils ont fuivi les 
imprefljons de la vérné : tous deux 
auront tort, parce qu’ils ont choifi, 
pour exprimer leur jugement , une 
propofition équivoque &: ambiguë , 
tous deux paraîtront fe contrarier : 

&■ ne feront cependant point oppo- 
fés dans leur maniéré de penfer, 
parce qu’ils jugent la même propo- 
fition fous des rapports tout diffé- 
rais. Voilà en abrégé lh ; »floire de 
la plupart des concertations longues > 
& ierieufes qui divifent encore les 
hommes les plus favani. • 
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Si , en appercevant la vérité con- 
tenue dans une propofition vraifem- 
blable , les deux contendans foup- 
çonnent la faufleté qu’elle exprime,: 
fans pouvoir encore tracer la ligne 
précife qui fépare le vrai d’avec le 
faux : alors ils fe trouveront tous les 
deux , tantôt entraînés par la vérité 
qu’ils apperçoivent , tantôt repoufles 
par la faufleté qui fe montre : ces 
deux forces oppofées , agiflant fur 
eux alternativement à proportion de 
l’attention qu’ils donnent à l’une & 
à l’autre , ils fe trouveront flotans 
dans l’incertitude d’un doute néga- 
tif : fi leur examen fe prolonge > 
fans qu’il furvienne aucune lumière* 
ils paflèront bientôt au doute pofitif, 
& jugeront les propofitions incer- 
taines & douteufes. Voilà le vrai 
méchanifme par lequel s’engendrent, 
fe perpétuent & fe multiplient les 
incertitudes , les doutes mêmes dans 
les perfonnes les plus prudentes &C 
les plus réfléchies. 
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'T ' , 

S- v 1 1. 

t * * 

La force de la Vraifemblance part tou* 
: jours des Vérités apperçues dans une 
Propojîtion vraifemb labié. 

La faufleté ne peut jamais exer- 
cer fur notre efprit qu’une force 
repouflTante : il eft impoffible quelle 
ait pour lui le moindre attrait , &C 
qu’elle follicite fon confentemént ; 
comme il ne peut pas le refufer à 
la vérité , il ne peut jamais l’accor- 
der à l’erreur connue comme er* 
reur. C’eft une maxime adoptée 
par toits les Philofophes , & fon- 
dée fur la nature même de la vé- 
rité & la nature de l’efprit : //z- 
ftlleclus non pottjl dijfemiri vero us 
vero , neque affentiri faljo ut fatfo. On 
peut bien avancer une propofition 
$bfurde 3 invraifemblable i mais l’e£ 
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prit ne peut en aucune maniéré y v 
adhérer , à moins qu’il n’y découvre 
ou qu’il n’y fuppofe une vérité quel- 
conque : tous nos doutes , toutes 
nos erreurs qui naiflent de l’illufion 
qu’opere la vraifemblance , partent 
donc ou de la force du fentiment , 
on de la clarté & de l’évidence de •>_ 
nos idées > &c une preuve fenfible 
que l’impreffion que fait fur nous 
une propolition vraifemblable tire 
toute la force de la vérité , vue 
ou fentie ; c’eft qu’au premier inftant 
oü l’efprit a fu difcerner ôc léparer 
la vérité d’avec l’erreur fous laquelle 
elle étoit cachée , nulle autre force 
n’eft plus capable de . nous donner . 
la moindre inquiétude : le doute 
ceTe , les nuages font diflipév > la 
lumière fe leve des deux côtés > la. 
vérité apperçne vient fe ranger avec 
les principes & les vérités déjà con-. 
nues j on voit la liaifon étroite qu’elle 
a avec eux 5 6c elle nous raifure dans . 
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les'mêmes jugemens qu’elle nous em J 
pêchoit de porter : de la part de la ' 
fauffèté reconnue , on fent fa con- 
trariété , fon oppofition avec les 
vérités qu’on vient d’appercevoir ; il ' 
en réfulte pour elles une nouvelle/ 
certitude & une véritable confir- • 
mation. * 


§. VIII. 

La Nature elle-même nous a fait fuivre 

cette marche , avant d'en avoir connu 

\ » 

les vrais principes. 

TT elle efl: , en effet , la marche que 
tous les efprits doués dune Raifon 
éclairée ont tenue , en examinant 
les propofitions évidentes , combat- 
tues par des propofitions vraifem- 
blables. Les plus grandes difficultés, 
qui ont été propofées dans tous les 
genres de fciences , n’ont jamais été 
réfolues & clairement expliquées , 
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qu en difcernant avec précifiôn I© 
côté d’où part la lumière qui nous 
éclaire & qui nous entraîne , de celui 
d’où viennent les ténèbres qui nous 
arrêtent , & la fauffeté qui nous re- 
poufîe. Les efprits divifcs n’ont été 
réunis qu’aprês avoir faifi le double 
fens que préfentoit l’obje&ion > Sc 
s'il refte encore des conteftations 
entre les Sa vans fur des objets >à 
leur portée , c’eft que la lumière n a 
pas encore été féparée d’avec les 
ténèbres : il viendra un moment plus 
heureux , où une main plus habile 
tracera la lignede réparation qui n’a 
point encore été apperçue. Si ces 
vérités n’ont point encore été expa- 
fées dans le jour où nous les pré- 
fentons , elles ont été mifes en pra- 
tique , & elles ont fourni les règles 
que l’on a fuivies pour le progrès 
des études : les efprits fe font tou- 
jours éclairés par la voie de difeuf- 
fion > au moyen des controverfes ou 
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des difputes : quoi qu’en difent les 
nouveaux Philofophes , les paradoxes 
qu’ils entalfent fans ordre, fans fuite, 
ne pourroient pas fotitenir le grand 
jour que répand l’ancienne mé- 
thode : rien n’eft plus avantageux, 
pour la découverte de la vérité, que 
les efforts réciproques & le choc 
mutuel des efprits folides qui S’éclài* 
rent refpe&ivement , fe commiv 
niqucnt leurs réflexions} &,s’il eft 
arrivé fouvent que les difputes aient 
été un obftacle au triomphe de l<i 
vérité , c’qft .uniquement lorfqu# le 
combat s’eft livré entre des efpritS; 
faux ou prévenus , ou - légers , fans 
principes , fans lumières , fans mé- 
thode» • » ■ , 
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§. i X. 

Ces Principes généraux ont leur appli -* 
cation au Sens intime. 

T . . 

JLi e s principes que nous venons 
d’établir fur l’origine de nos doutes 
médités &r les caufes de nos erreurs 
réfléchies , ont leur application à tous 
les motifs de nos connoiflances, fans 
en excepter le fens intime lui-même 9 
quoique , dans fa région , les doutes 
& les erreurs réfléchies foient plu^ 
rares &: plus difficiles. > . ) 

Dans les autres régions , occupés 
de diverfes fenfations , de différentes 
idées qui s’élèvent tout-à-la-fois dans 
notre ame , ou nous ne les apperce- 
vons pas toutes * ou nous paffons fur 
les diftances qui les féparent , fur les 
nuances qui les différencient; ou nous 
rapportons à l’un i'impreffion & la 
convi&ion qui part de l’autre , ou à 
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tous enfemble , l’impreffion folitaire 
qui part d’un fcul côté. 

Dans les objets . du fens intime , 
les caufes d’erreur font abfolument 
les mêmes : la vraifemblance des ju- 
gemcns porte les mêmes caraderes : 
elle ne peut nous faire illufion que 
par une vérité qu’elle contient unie 
&" confondue avec une faufleté qu’elle 
exprime ou quelle infinue : les dif- 
férentes faces fous lefquelles on peut 
.confidérer les fentimens que nous 
avons de nous- mêmes : l’équivoque 
^des termes , le vague des expreffions* 
l’étendue quon peut donner aux pro- 
portions , les réferves , les reft ridions 
dont elles font fufceptibles ,1’ambi- 
jguité de leur arrangement , de leur 
cônftrudion , donnent lieu à ces di- 
;.verfes lignifications qui nous arrêtent,, 
qui nous fdnf douter , ou nous jetent 
.dans l’erreur. Pour achever d’en con- 

•* • . • ' " 1 , - * 5 “î 

i vaincre le Ledeur , nous allons en 

i donner divers exemples, . . „ j 


\ 
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S ■ x. 

Doutes , Erreurs d'illujîon dans les 

matières du Sens intime. 

* 

Premier Exemple , tire du fentiment de 
nous-mêmes . 

4 . * , ; . v t . 

C^omment me fuis-je perfuadé que 
mes fentimens à l’égard de mon frere 
iietoient pas des fentimens de haine? 
Aujourd’hui que l’illufion eftdiflîpée, 

■ j’apperçois la fourcc de mon erreur : 
pour me tromper moi - même j’ai 
confondu d’abord la haine avec le 
defir de la vengeance , avec le pen- 
chant à lui faire du mal , avec la 
joie maligne de le voir opprimé. J’ai 
bien voulu confondre enfemble le 
premier degré dé la haine avec les 
autres degrés qui en font l’excès ; &: je 
n’ai point trouvé ceux-ci dans mon 
cœur. Voilà ce que je fentois alors j 
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mais fi j’avois mieux obfervé ce qui fe 
palfoit dans mon ame , j’y aurois vu 
ce que j’apperçois 'aujourd'hui : je 
refufois mes fervices à mon frere \ 
je fuyois fa préfence \ j’éloignois de 
moi fa penfée : au moindre fouvenip 
de fa perfonne » mon cœur saigrif- 
foit, fe troubloit : je ne trouvois que 
dans mes diftra&ions un moyen d’ar- 
rêter le cours de ma pafïion : mon 
fentiment pour lui étoit donc une 
vraie averfion qui renfermoit tous les 
principes , les élémens de la haine , 
quoiqu’elle n’en préfentât pas tons 
les excès. Ces deux propofitions, je 
hais , je ne hais pas , qui me paroif- 
foient oppofées, ne le font plus : elles 
^s’expliquent , elles fe confirment l’une 
par l’autre , depuis que j’ai apperçu 
6c féparé ces <leux fens dans lefquels 
je les avois entendues. - 
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circonftances , où, agitée par les paf- 
fions les plus vives, elle ne reçoit 
des autres objets , que des impref- 
fions foibles & paflageres. Auroient- 
ils pu avancer qu’on ne peut jamais 
douter de l’exiftence de ces impref- 
fions ? Auroient - ils pu affirmer que 
notre ame faifit toujours , avec la 
plus grande précifion &c la plus par- 
faite certitude , toutes les nuances 
différentes qui les cara&érifcnt î Toute 
fon attention étant portée fur un 
feul objet, eft-il impoffible quelle fe 
trompe fur les autres , auxquels elle 
ne daigne ni réfléchir ni penfer ? Ces 
deux propofitions , On peut fe tremper 
fur le rapport dit fens intime ; On ne 
peut pas s'y tromper , qui paroiffènt 
fi oppofées, ne: le font plus. Les vé- 
rités quelles expriment toutes les 
deux , s’expliquent & fe confirment 
l’une & l’autre , au moment qu’on 
a féparé& diftingué les deux fignifica-? 
tiens qu’elles pouvoient préfenter. * 

Tome IK M 

• > • 


Digitired by Google 



%6<> De \L4\ Raison ; 



v-'j'.i t ?"»’j ^ I* 

'iL'lüjfl 3f •;!?«. *-• « ■< • • »•:•' » ■' 

Troijïtmc Exemple , tire des Ejfais fur. 

£ Entendement , «ftr Hume. 

\ 

Ü '- 1 ' ‘ - " ' • 

N Philofophe Anglois a donné 
dans une erreur toute oppofée à celle 
que i nous venons d’examiner. 

Il enfcigne que « -les opérations de 
v notre atnç , quoique préfentes à 
» nous de la façon la plus intime , 

*> parodient fe cacher dans une pro- 
93 fonde nuit , des que nous tournons 
*> nos réflexions de leur côté : félon 
*> lui., rien n-eft plus difficile que de 
» tracer les lignes qui les réparent. 
3) les unes des autres ; ce font , dii~U. y 
»» des objets trop fubtils pour dcmeiK 
*>rcr long-temps fous le même point ; 
»> de vue &: dans la même fit-uarion ; 

pour les faiflr, il faut une pc- 
je açcration fupérieure, don pçécicnx , 
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p de la Nature , qui fe perfeéUoniiç 
*> par l’habitude de réfléchir (i)». 

Ces propofltions prifës dans toute 
leur étendue, nous paroiflent faillies 
& contraires aux principes générale-* 
ment reçus. Cependant elles ont parti 
très-vraies &: très certaines à M. Hume^ 
Quelles font les propofltions vraies*, 
cachées dans ces propofltions faillies 7 
qui lui ont fait illufion ? Il eft facile 
de les reconnoître & de les fépârer. 

« Les opérations de notre âme > 
»» quoique préfentes à nous de la 
» façon la plus intime, paroiflent fe 
» cacher dans une nuit profonde, 
» dès que nous tournons nos réfle-^ 
» xions de leur côté » , pour connoitrg' 


leur nature , leur origine , leur génération , 
cçmpojition , décompofition. Première 
proportion vraie. «« Rien n’eft plus 
*» difficile que de tracer les lignes * 


(i) Eflais fur l’Entendement humain. Fre*» 


|pier Effai, 







.'S.V.McWl 

De la Raison 

:■ a , l'îiivjf.îf. U • c. > • 


9 gui }çs féparent » , quandnous vou- 
lons pénétrer, jusqu'aux plus lé gens nuan- 
ces qui ks font différer. Seconde pro- 
portion très-y raie. « Les opérât ions 
» de notre ame font des objets troj» 
v fubtils pour demeurer long- temps 
»> Tous le meme point de Vue 8c dans 
i> la nié rue fituation >*.• Lorfquil s'agît, 
de fentimens ou d'opérations de nqtnt 
ame qui -fe fuccedtnt rapidement & & 
qui ne font qu effleurer noire efprit : « alors 
»? il faut une pénétration fupérietfre 
a. pour les faifir dans un inftant fou- 
»> vent indiviûble ». Troifieme pror 
pofition vraie , gui s’accorde parfait 
tement avec nos principes fur la dif- 
férence des modifications gui affe&ent 
notre ame. - 


Il n’eft pas étonnant gue ces vérjr- 
jés apperçues dans ;les propofition$ 
vagues M & générales dont il s’agit ^ 
aient mérité le fuflfrage 8c l'appro- 
bation de plps d’un Savant 5 niais 
joutes ç.es conditions , ces reftriéhonç 
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v r ■ ' > K "s f\ vr ^ *»' 

que nous venons d’appofer , n’étoîent 
point énoncées dans les propofitibns 
dont il s’agit. M. Hamt âfftrmrà ’gé 1 -* 
néralement de toutes les’ opérà’ttotfi 
de lefpnt , cè qui rie Côriviéht 
certaines opérations partfcaTieîés “ 
dans des circoriftarrces J fînguB r eres ! î 
Tes propofitions hetôient donc pis 
cxades. It n’affirmbic point ptédifé*- 
ment ce qu'il vôyoit f & , bierif lolft 


qne les Vérités qui lè frappoierit ; 
fü fient oppofées aux vrais principes', 
elles les confirment : ce favant homme 

•. . .7 

auroit-il ofé dire que rerprit humain 
fie peut pas appercevoir la préfehte', 
les caraàeres diftfridifs de tous iéëk 


férttimeris qui afiedent Vivement riot?è 
àûie , qui perféverent dans elle ? Faut* 
il donc une pénétration fi fupérieurà 
pour dïftinguer la joie d’aVeic la dou- 
leur i Fàmôur d’avec la ! haine / uriè 
a&iori d’avec un fentiment purement 
palfif , &fc. Toutes ces réflëxidns * 
qu’ocea bonne l’examen d’une propo* 


èno.tjbuiür î$:t s ;aioii£t>(2oM*8fl 
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iition vraifemblable , n’ajoutent-elles 
pas un nouveau poids à la propofition 
évidente qu'elles; fembloient com- 
'battfc-? i-vof'.-'î ;; ‘ / ïA 





$. X I I 1. • 

• „•?< ’ ne. ! •' •• /■ ■«. ! **I- - 

Quatrième Exemple r tiré des Moyens 
y A Époque , que Us Sceptiques appeltnt 
Je, Progrès à l'infini, ou le Cercle 
; , vicieux, 

' ; * ■ ’ • ' » ' * £ 

#;T o u t e s nos connoiflances s’ac- 
u quierent par les idées ou par* les 
n fentimens : or , on contefte ta eer- 
» titude de l’une ou l’autre maniéré 
» de connoître. Il eft donc indifpen- 

* fable de la prouver , ce qui eft im~ 
» poffible : car , ou vous prouverez 

* la vérité du premier fentiment par 
V un fécond fentiment , tk alors il 
? faudra prouver la vérité du fécond 

par un trçifieme ; &: ainfi jufqua 

i! îv‘ 

* ~ 

( 
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■■n) l infini , ce qui eft évidement inv* 
*> poffible : ou vous prouverez la 
« vérité du premier fentiment , par 
»> les idées 5 & alors il faudra prouver 
» la vérité de vos idées par d’autres 
» idées , &■ la vérité des fécondés 
» idées par de trentièmes idées 5 &c 
» ainfi jufqu’à l’infini: ou vous prou- 
» verez fa vérité de ces idées par le 
» ! fentiment , & le fentiment par les 
»» idées, ce qui forme un dialléle , 
» ou un cercle vicieux : il eft donc 
» néceflaire de révoquer en douce, 
0 & de continuer à eontefter later- 
titude de toutes nos connoiflfan-f 

» CCS (l). 

.... ■■ ' 1 1 ■ 1 11 11 p . . .. 

( l ) Quod eft fenfibile , utrîim à fenfibili 
ant intelle&uali dijudicabitur * fi emm à fenfi-» 
biti , quoniam defenfibus quæritur ; ipfum quo-» 
que altero ad confirraationem.indigeb.it,. & fig- 
ufque in infinitum : quod fi ab inrelle&uali 
fenfibile dijudicari oportebit , quoniam & de 
int illednaUbiis controverfia eft , hoc quoque 
•cura inteile&itale fit dijudicatione &' confirma 

M iv 
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«îj Nous avons choifi pour exemple 
cçs moyens, d’époque , bien moi ut 
pour expliquer l’Ülufion qu’ils font 
capables de produire & qui ne peut 
en impofer à perfonne , que pour 
avoir occafion de développer quel- 
ques principes fondamentaux de cous 
nos raifannemens. : ; ? < ' 

j Si toutes lès propofitions conteftées 
l’étoient , parcequ’elles font par elles* 
Blêmes obfcures & incertaines , -elles 
auroient befoin detre éclaircies & 
prouvées par d’autres proportions qui 
xépandroient fur elles un plus grand 
jour , & en les appuyant , leur com- 
munique raient leur certitude : mais les 
premiers principes eux- mêmes font 
Æonteftés par l’ignorance de ceux-ci , 
l’inconfidération de ceux-là , la mé- 
chanceté des autres. Or , pour faire 
ceffcr ces contentions , ■& rendre à 

tione opus habebit. Sexti Empir'icï Hypotipo* 
/epn, Lib. i. * V -:.*Â 
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k vérité toute fa fbrcévif n^efl: pas 
oéceflaire de revenir à des démofîf* 
trations: il fuffic, pour'l’igttorah^d# 
hai tncntrer fe côté* dé ^lbb jet qt^t 
point- encore appertu j 
prit léger &c inattentif y désobligé# 
à réfléchir fur les impreflions qu-ifs* 
reçues ; il en fentira toute la forcé» ^ 
Pour le méchant , q’eft s allez de3ui 
reprocher fa mauvaife volonté -, &dd 
lui montrer fa mal-adreflè : alors li 
vérité exercera tout fon empire fut 
leur efprit ; elle ravira leur conféft? 
teraenc , malgré eux : on éprouve 
cette force victorieufe , non;- feule* 
méOt de la part des premiers principes 
de la Raifon , des axiomes commun^ 
à toutes les Sciences , des maximes 
.généralement adoptées par le genre 
humain , mais de toutes les propos 
fiaons particulières, qui ptéfentent 
quelque vérité. - - La - Philolopbie de • 
l’Ecole eft en pofTefEon. de recourir 
aux fyllogifmes pour les propofitioii# 

M v 
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lés plus claires , les plus fenfiblcs : 
mais nous avons déjà fait obfervcr 
tque le raifonnement n’cft néceflàire 
^lèdcdfqtteples tennes dont on veut 
nous faire appercevoir la convenance 
©u la difconvenance , ne pourroient 
pas être rapprochés l’un de l’autre. 

Toutes les fois qu’on peut faifir les 
rapports de Tua à l’autre , un ïtoi- 
üerae terme elt inutile , & le raifon- 
Bernent eft fnperflu. Cette feule ré- 
flexion renverfe les principaux argu- 
mens du Sceptique fur la néceflïté 
des preuves &: l’impoflibilité de les 
fournir, «** • •• i - 



§■ XIV. 


Cinquième Exemple , tiré du Moyen 
d' Époque appelé les Corrélats. 

t V • ‘ • • - , ’ , , \ ' 

"* Hp *' \ * * ‘ ‘ 

j» 1 oüs nos jugemens ont pour objet 
» de Amples relations d’un être à 
l’autre: or, ces relations n’exiftent 
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» point , & n ont aucune réalité : 
» elles préfuppofent. une comparai- 
»> Ton. Or les comparaifons ne font 
» rien ; elles n’exiftent sqac dans Jfqf- 
»* prit qui compare ; les relations oc 
» font donc auffi que des- êtres de 
raifon , qui ne peuvent pas entrer 
» dans la férié des êtres réels ; tons 
» les jugement que nous portons fur 
» ces relations , ne peuvent doncr 
» pas nous inftruire de ce qui exifte 
» dans, la Nature , & nous conduire 
» à une véritable feience (i). L’ef- 
» pace , te temps ne font que des 
» relations , & l'efprit n’y comprend 
» rien. Eft-il un dogme qui choque 
» pins le fèns commun que la doc- 
» trine d’une étendue divifible dans 
» un ordre infini, de parties réelles 

"■ pi-p ’ * 1 '• ■' " ' mm \ m " ' f * m 

(x) Cùm ita eflé omnia ad aliquid ©fien- 
danaus ; mamfeflumque eft nos quale fit u|nmr- 
quodque naturâ fixa & pure non polie dicere , 
fed quale appareat in relatione ad aliquid* 
Idjbld. 1 


M vj 
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» 4?, temps j, qui Çe fuccedent& s’épuî- 
» fent l’une après l’autre ? ; Si cesj -, 
conciufious; géométriques, mathé- | 

» matiqu,es font , abfurdes m qne : «fena-? 
« ront donc tous nos autres , juge<r;r 
» mens dans des matières encore; f, 
» plus abftraites que les nombres &c 
»> les grandeurs ? 11 faut donc révp- 
» quer en doute la vérité de tous les, 

» jugemens que nous portons, y^s •!):.:» 
Nous avons déjà pofé les principes • 
qui fervent de réponfe à ce moyen 
de doute. Un jfimple rapport jn’eft 
point un être , ni une manière d’être. 

11 ne. peut pas être apperçu en lui-*;/ 
même > mais il Teft dans les objets I 
ou les côtés des objets qu’on rappro- 
che l’un de l’autre , & qui en font • 
les fondemens. Tous, les jugemens 
que nous portoûs de ces relations , j. 
font appuyés furies qualités ou les *,i 
quantités des. Objets que nous com- ; ■» 
parons : or ces qualités & quantités 
font yéelles : elles d écident de 
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diftinâiion oü de l’unité , de légalité * 
ou de 4 l'inégalité de * 

blancé'oü de la différence, 1 ; d< 2 ; lit* de- " 
pendantes ou dè^rindépendàrttî^dës " 
êtres , 6u de leu rs'fio tiori's êc' ! dé lëWrS a 
idées : c’eft connoître tout' ! ée qui , Lr 
dans la Nature , eft à la portée dé 
notre efprit , que d’ap percevoir dans '■ 
les^ êtres , toutfee qui les unit ou les v 
diftingue , 'ce qui les approche Oü les r * 
éloigne les uns des autres , &c. '1 

Tous ces termes , qui défignentles \> 
diverfes relations d’un objet à 1 autre ‘ 
ne font qu’exprimer ce que nous j 
voyons ou ce que nous fentonsdans 11 
les objets comparés. Or ce que notrè a. 
voyons dans les objets wifibles j -éeno. 
que nous fentoas dans les objets in^rh 
viftbles eft certain pour nous : no u& i. 
ne pouvons pas en douter * puifque>'P 
la fenfation de. la vùe & réviçÈenoeol , 
de nos idées, les impreffions a&uelîeÿ j 
de nos fens intéricurs ou extérieurs-i 
& lo retour des fèntimen$ i qui 
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correfpondent , raviffènt notre con- 
fentement , malgré nous : ainfi , quand 
je juge que Pierre reftcmble à Paul , 
c eft que je reconnois les mêmes traits 
dans le >vifage de l’un. & de l'autre: 
quand je juge que la joie n’eft pas 
la douleur , c’eft que le retour de 
ces deux fentimens m’offre une dif- 
férence ou une oppofition bien mar- 
quée , &c. A l’égard des relations 
des diverfes parties de l’efpace ou du 
temps, quand, dans un même lieu, 
j’appercevrai des points à une dif- 
tance les uns des autres , ou dans une 
durée, des époques qui&fe fuccedent, 
je pourrai en juger avec la plus grande 
affurance & la plus grande facilité : 
mais tout ce qui eft infini en perfec- 
tions , en grandeur , en nombre , en 
qualité , en durée , pafle la portée dfe 
l’efprit humain : nous nous garderons 
bien de nous en occuper j & nous 
avons remarqué que tous les Philo- 
fophes qui fe font appliqués aux 
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calculs des parties infinicicmes , ôc 
des divers ordres de l’infini , jugeoicnt 
fur de fimples conjedures, & qu’ils 
fuppofoient des nombres infinie ©u 
indéfinis, fans en avoir aucun feri- 
timent diftind, ni aucune idée claire : 
par conféquent , fans pouvoir s’élever 
à aucune certitude. Cette difficulté 
ne vient' pas de la nature des rela- 
tions en général , mais du . défaut 
dfidées&r de fentimens pour connoître 
tout ce qui eft infini ou qui approche 
de l’infini. 

A — — — 

, ’ i , ■■ 

. §• X V, 

Sixième Exemple , tiré du Principe fon- 
damental des Sceptiques. 

Le principe fondamental- du Scep* 
ticifme eft la fource de toutes, les 
Ululions que les Auteurs du doure 
univerfel ont faites à leurs premiers 
difciplcs-, &p que ceux-ci ont continué 
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d'employer à Tégard de tous eeqx 
qu’dis Voûtaient engager dans leur* 
pactiinidrjt'jd la^icru:?: ?>' :> o^jxs 

On peut réduire tout leur fylicm&i 
às deux iprîo^tditidns iè , • - « ■ - i.| / • 

. « Toute propofition ,* quelque 
évidente qu’elle foit , peut être' 
« contredite par une propofition de 
^ même 1 poids , & qui aurà .êne 
>* même force fur notre efprit (i) »»*- 
z°. «Toute propofition ,, quelques 
» vraie qu’elle paroifle , renferme 
« plufietirs fauflètés,n bien unies 
» confondues avec la vérité, .-qu’il ne- 
» refte à l’homme aucune réglé pour: 
» difeerner la vérité d’avec -Ter*; 
» reur (»). : s y. , ; • » 4Î ■ 


(i) Principiura autem id Scepticæ , quô ea 
nititur, eft prateipuè; hoc : çrationiomni oxa- 
tjftaem ; æqualis ponderiç momenti adyef-* 
fari : ex hoc epim videmur deludi , ut doè- 
mata nulla ftatuamus. Idem ïbtd , ' 3 

v ! - (a) Omnibus veris, quædatn adjunôa effe 
dicimus tanta ftmiiitudme , ut in iis nulla- infk 
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-‘Avant de diflipcr Tilïufion que ces 
propofitions font capables de faire , 
expofons ici les principes fondâmes 
taux de notre certitude. t'i nO 

i°. La vérité eft nécefiàiremehtR 
une y & toute propofition qui la con- 
tredit , dans le fens qu’elle Ja con- 
tredit , eft néceflàirement fauffe. 

?a°. La vérité feule peut felliCitef 
notre; confentement ,_ & : la fauffe té 
nous oblige à le refufer. 
c Toute propofition où l’efprit 
attentif & réfléchi • héfite , ■& doute 
s’il doit y adhérer ou la rejeter, dans 
les matières qui font à fa portée , nc« 
présente donc ni une vérité feule, ni 
une faufleté feule, mais une ou plu- 
fieurs vérités mêlées avec une ou pla- 
ceurs erreurs. r t 

•i 4°, L’origine de ^nos doutes réflé- 
chis ; dans les objets qui font à notre 
porté'é , vient donc uniquetrient , dtt 

certa judicandi & affentiendi nota. Cïctro de 
ifauirâ iJDeorum lik#-Cu.- ■ ; m r ".' >'•**' t* 
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4è propofitions équivoques & ambi- 
guës, qui préfentent des lignifications 
différentes* ,ou de propofitions uni- 
voques auxquelles nous attribuons 
différentes lignifications qu’elles ne 
préfentent pas. 

5 °. Toute la fcience & l’art àt 
ceux qui nous engagent dans le doute', 
confiftc donc à chbifir des propofi- 
tions captieufes , des termes équivo- 
ques , ou à attacher à des * termes 
clairs & précis , des fignifications , 
qui, dans le fens quelles, contredifenç 
la vérité , lui fopt étrangères & nc~ 
ceflairernent faulîès. , <-v 

6°. La ceffation de tous nos doutes 

<* \ 

dans les matières à notre portée, dé- 
pend donc uniquement de notre at- 
tention à difeerner les différens fens 
qu'une propofition préfente, ou que, 
par notre faute , nous attribuons à 
une autre propofition. ' ' " ' . 

,v Appliquons ces principes aux fon-» 
demens du Scepticifmei & rillufion 
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qu'ils ont faite jufqu’à préfent s’éva- 
nouira. ’ • -• i "* ' \ ,r 

Qu’on compare d’abord là ; füite , 
l’enfemble & la force de nos prin- 
cipes avec l’obfcürhé , l’incobérencè , 
& la faufleté des propositions fonda- 
mentales du Scepticifme j ce premier 
coup-d’ceil fuffira pour nous prévenir 
contre toutes leurs attaques. 

’ • Voulons^notis renverferde fond ert 
comble leur lÿftême ? féparons les 
vérités renfermées dans leurs prin- 
cipes d’avec les fauifetés qu’ils expri- 
ment : Vcfprit humain peut douter de 
tout y dans des momens de difiraclion „ 
d' inattention , d'imprudence , d'ignorance , 
de témérité & de folie. Première vérité. 

Uefprit humain peut douter de toutes 
Us vérités en général > lorfque leurs im- 
preffons ne 'viennent pas jufquà nous > 
lorsqu'elles font trop foibtes ou trop paf- 
fagtrcs pour être apptrçues ; lorfqu étant 
*Jfe{ fortes , nous refufons , par une fuite 
de nos préventions & de nos préjugés , d'y 
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" v ■ r \ ^ * 'X 7 / '• f 

donner une attention fufjïfantc . Seconde 
Xçtitèv '--r. * • ^ 

. L'efprit humain peut douter dt toutes 
les .vérités qui fe trouvent combattues & 
contredis par des proportions de même 
ppids & de même force , jufqu à ce qu it 
ait apperçu & démêlé dans celles - ci Us 
différent fens qu elles pré Çtntent , & quil 
mf r reconnu que toutes les vérités qui fai -, 
foiçnt une impreffon de conviction fur lui , 
S accordent avec fis principes , <S r que 

, . î- « r- , t f ^ 

toutes les erreurs qui fufpetidoient fort, 
jugement & combattoient la venté , font 
de véritables erreurs. T roificme vérité. 

Ve fpnt humain peut encore éprouver 

% en- jr r ■ jr ’Vl 

des* inquiétudes , des incertitudes même , 

'* * * t •• yC* - i "1 •- 

en prèfence de plujieurs vérités qm le 
frappent , mais dont il ri a pas encore 
apperçu, la pro greffon , t union , le con- 
cert & . ienftmble : c’eft ce point de 
vue, cette perception fèule ’ qui Te' 
mpe à iltabri de itôüt doute , & qui 
l’fleve à ^imperturbabilité de ‘la 
fcicucp.; Quatrième vérité. ! in 
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# ^ e fP nt h u ™ûn , /w/r démêler les dijfi 
A rens A™ d'un* proportion i &fépàrcr 
vérité , n\a\a^càrlt^Ue\ 
a “ c “ n Wafort Ji/U/igué fcfépàïP'déj 
imprimions que font .fur lia & / erreur fr 
ta vent e._ Cin qu i eme véri té, w\» î '■ a 


Toutes ces vérités ÿ renfermées dartè 
les principes des Sceptiques , &■ q\tf 
leur donnent leur vraifèmblance, sac* 
èprdent parfaitement avec les prin^ 
cipes de notre certitude , avec les 
fondemens que nous donnons a la 
fcience humaine > & çes exceptions , 
que nous admettons ici volontiers ’ 

S 116 le* çonfij-mer Ôc Jes refcà 
dre plu? certains, > ,, PA 

^Examinons à préfent les erreurs 
cachées fous ces vérités dans les 
mêmes propoficions qui paroiflerit at- 


^quer nos principes, i :;:;v> t ec ? 
,,i VL’efprit hu main peut douter dé' 
tputcsrles vérités qui-iè préfentènt'à 
Jvii > meme dans les. matières lès pînÿ 
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à fa portée^, & qu’il a le mietnc ap>- ; > 
profondies. Première erreur. 

JL’efprit humain peut douter 
de toutes les vérités qui fe préfen- 
tent , même dans les momens où il 
en reçoit les imprefîïôns les plus 
viyes , où il donne à ces imprefiïons 
toute l’attention dont il eft capable / 
& où la paffion , le préjugé ne tfou-'* 
Jbleot en aucune maniéré fa raifon» ? 
Seconde erreur. . ••**•*' 

3°. L’efprit humain peut • &T doit 
douter de toutes les propofitions qui 
font combattues & contredites par ù 
d’autres impreffions de même force r ) ; 
après même qu’il a fai fi tous les fens f 
renfermés dans ces propofitions » & ! 
pendant qu’il apperçoit l’union de 
toutes les vérités qu’elles expriment,&: 
leur oppofition avec, tout es les erreura, . 
qu’elles infinuent. Troijieme erreur. ,.■■■ -.1 
4°. L’efprit humain peut & doit 
douter de tout , non-feulement lorf* . 

■ \ * f 
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qu’il apperçoit des vérités isolées , 
qui ne tiennent à rien j rnatëencore 
lorfqu’il faifit avec la plus grande 
évidence & les impreffions les plus 
vives, l’ordre que gardent entre elles ” 
ces vérités, leur progreflion , = leur 
union , leur enfemble, l’appui qu’elle» 
fe portent l’une à l’autre, le eoncért 
& l’harmonie qu’elles forment avec 
toutes les autres vérités connues. Qua* 
tritme erreur. 

5 0 . L’cfprit humain , non - feule- 
ment n’a point de réglés & de me- 1 
fores distinguées des impreffions qu’il 
reçoit de la vérité pour la connoî- f; 
tre 5 mais les impreffions qu’il reçoit 
&■ de la vérité & de l’erreur , quelque' 
vives qu’elles foient, ne fuffifent paÿ 
- pour l’affurer de la prêfence de Itf 
vérité de fa diftancc avec rcrxétrr. 
Cinquième erreur.-' '• < 1 : 1 ni r} " * J 1 

C’eft julques-Ià que le Sceptique 
doit porter l’abfordité de fes aler- 
tions i ce neft que par ces e^QU» 
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qu’elles contredifent la certitude de 
nos principes. Nous ne différons d’avec 
eux que par ces côtés : leur fyftême 
apperçu fous ce point de vue, quelle 
illufion pourroit - il faire ? difons 
mieux , quel mépris ne nous doit -il 
pas infpirer? Le Sceptique lui-même 
n’eft-il pas obligé de l’abandonner ? 
Oferoit-il fe fervir encore d’armes 
auflî foibles , qui procurent tant 
d’avantage à leurs adverfaires , &: qui 
fuppofent , dans tous ceux qui s’en 
fervent , autant d’ignorance , de mal- 
sdrefle ou de méchanceté ? 

Nous avons infifté fur ce fonde- 
ment univerfel du Scepticifme,i°.afîn 
de donner une connoiffance de notre 
méthode pour réfoudre tous les doutes 
qu’enfante l’illufion > z e . pour en 
Indiquer & en faciliter Je remede ; 

pour démontrer à tous les Philo^ 
(ôphes anciens & nouveaux , que nos 
doutes ne prennent pas ordinairement 
leur fource dans la foiblcffe ou les 

borne» 
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bornes de la Raifon , mais dans la 
corruption de notre coeur , dans la 
légércté de notre efpric , dans l’obfi 
curité du langage , &: dans les rufes , 
le manege que met fi fouvent en 
oeuvre la haine & l’oppofition pour 
la vérité. * 


$. XVI. , 

* * f 

T ous ces motifs de doute peuvent fe réunir 
pour nous attacher de plus en plus à 
l'Erreur. 

. % J 

{Quoique nous ayons affigné trois 
fources différentes de nos doutes ôc 
de nos erreurs , nous n’avons pas pré- 
tendu qu'elles agi fient toujours fépa- 
rément : il en eft , à cet égard , des 
motifs de douter, comme des motifs 
de juger : fouvent tous les motifs 
capables de nous éclairer , fe réu- 
nifient pour nous attacher de plus en 
Tome IV, N 
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plus à la vérité : de même tons les 
motifs de douter agiflent fouvent en- 
femble fur notre efprit , pour nous 
précipiter dans une même erreur : 
elle peut naître tout -à- la- fois 5 & 
de la témérité avec laquelle nous nous 
élançons hors de notre fphere , &c 
du peu d’attention que nous don- 
nons , & aux objets qui fe préfen- 
tent , &: à ceux de leurs côtés qui 
nous frappent. L’intérêt de nos par- 
lions nous détermine à fermer les 
yeux , pour ne pas appercevoir la 
lumière : nous nous épuilons en re- 
cherches pour imaginer des prétextes 
& pour trouver des vraifemblances 
qui excufent nos réfiftances , & qui 
couvrent nos écarts : de - là tant de 
difputes interminables , tant d’ouvra- 
ges de controverfes , où l’on ne fait 
qu’entaflfer difficultés fur difficultés : 
mais ù l’erreur ralfemble tous fes 
preftiges , elle Fournit à la vérité 
autant de moyens de la démafquçr 
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& de la confondre. Plus les difficul- 
tés paroiffent frappantes , plus elles 
fervent à la Railbn pour fe confirmer 
dans fes premiers jugemens : ndus 
venons d’en donner quelques exem- 
ples. Nous ofons défier tous les enne- 
mis de la vérité d’attaquer nos prin- 
cipes par des objeftions férieufes , qui 
ne puiflent pas nous fervir à répandre 
un nouveau jour fur notre do&rine > 
& nous. finirons ce Chapitre par cette 
derniere réflexion : Tout ce qui , dans 
les matières connues, paroît mettre 
plus d’obftacles aux progrès de la Rai- 
fon , à la certitude de nos connoif- 
fances : en fuivant notre méthode , 
nous fait avancer plus avant dans la 
connoiflance de la vérité , & nous 
éleve à un plus haut degré de certi- 
tude. 
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„ CHAPITRE CINQUIEME. 

Si !•: T: . . 

Des Principes de notre Certitude , 
& des Fondemens des divers 

_ * v . -, * ■ • , ... 

degrés de noire Science . 

î - 

A près avoir reconnu l’origine dç 
nos doute# , lescaufesde nos erreurs, 
il ne nous refte plus qua découvrir 
les, principes de notre certitude, 
a nous aflurer des folides fondemens 
de notrç feieneç, Nous considérons 
ici le favoir co nme un état de notre 

i ’ ‘ 

ame. Çeft ^ü. fens intime a nous ré- 
véler la génération de cette parfaite 
conviction qui fait le favant de 
quelque fource qu’elle naiffe : en- 
tions démontrant en quoi confifte 
cette imperturbabilité qui rend toutes 
pps çonQoi^mces fcjpntifiques, il noit$ 

S* 


jOO 
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inftruira notamment dans quels fcn- 
timens conlifte l’imperturbabilitc qui 
lui eft propre à lui-même* , . , 7 s : 

. Tout ce que nous avons dît jufqii’à 
préfent, ne font que des pierres jetées 
dans les fondemens de l’édifice de la 
fcience; il s’agit à préfent de l'éle- 
ver , d’en marquer les différens étages, 
&: de porter la perfeélion de la fciencç 
dans l’homme au plus haut point où 
elle puifle arriver. ' ‘ 

L’efprit de l’homme trouvé-t-il dans 
lui-même une réglé ds vérité? con- 
noît-il bien les moyens de s’en fer- 
vir, de maniéré quelle le mette à 
l’abri de toute crainte , de toute 
inquiétude, de toute erreur? Cette 
queftion a été agitée depuis que 
l’homme s’eft adonné à la recherche 
de la vérité. L’exiftence de la Philo- 
fophie , que les Pyrrhoniens ont at- 
taquée avec tant de chaleur, n’efl: 
autre chofe que l’cxiftence des feien- 
ces qui en font partie mais cette 

N iij 
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queftion fondamentale n’a point été 
traitée avec cette exa&itude & cette 
précifion qui devoit mettre une vé- 
rité auffi importante pour toujours à 
l’abri de toute attaque. 

Les preuves des Dogmatises fe 
réduilènt à ces trois alertions : IL 
txijle un objtt certain : ce font les ejfencts 
des êtres : elles font immuables : il exifte 
un motif certain ; c’eft l’évidence y fa 
force emporte notre confentement , 
malgré nous : il exifte un objet cer- 
tain i c’eft l’efprit de l'homme : il 
cft capable d’adhérer fortement aux 
jugemens qu’il a portés : donc la Phi- 
lofophie , qui n’eft qu’une connoif- 
fance fondée fur le raifonnement r 
exifte. 

Cette prétendue démonftration nous 
offre une foule de ces notions , que 
Bacon nous ordonne de refondre & 
de re&ifier. Nous allons fuivre fes 
ordres. i°. On défigure ici la notion 
véritable de la Philofophie j on nous 
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la repréfente comme un feul aéte 
paflager î les Uns comme un Juge- 
ment , les autres comme une per- 
ception ; ceux-ci, comme Une con-* 
noiffance dont toute la certitude dé- 
pend d’un raifonnement : cognuio dif- 
curfiva. Rien n’eft plus éloigné de là 
vraie définitiorl de la Philofophie i 
les Péripatéticiens , les Platoniciens 
nous la peignoient bieri autrement i 
elle eft naturellement une fcience 
qui comprend toutes les autres fcien-’ 
ces > par conféquent ce n’eft pas uni 
a&e , mais une habitude acquife par 
plufieurs aétes , une facilité de con- 
noître & de porter des jugemens 
certains fur tous les objets qu’éclaire 
la lumière, &r que tend fenfibles 
l’inftin&de laNatu're. La Philofophie, 
telle quelle exifte dans les Ouvrages 
des Philofophes, eft un recueil de 
principes, de conclurions, d’obfer- 
varions , de réglés & de préceptes 
fur tous les objets que la Nature # 

N iv 
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mira notre portée i par conféquent 
larEbilofophie-, telle qu’elle .exifte 
dans J’efprit du Philofophc , eft donc 
la., connoiflànce habituelle de tous 
jees principes , ces cpnclufions , ces 
-règles , &c. . .. . ; 

L’ancienne Ecole avoit eu foin 
d’exprimer les qualités que devoit 
avoir cette connoilfance , & d’en in- 
diquer des objets : Cognitio vera , certa 
& evjdens rerum naturalium. En fuppri- 
-mant ces deux circonftances eflèn- 
tielles à la Philofophie * l'Ecole nou- 
velle a-t-elle rendu fa définition plus 
_ claire ? -, - • •• 

i°. Les eflences dés erres font im- 
muables ; mais ce n’eft pas leur imr 
mutabilité qui décide de la certitude 
de nos connoiflances ; c’eft la maniéré 
& le motif par lefqueis cette immu- 
tabilité nous eft connue. D’ailleurs 
ks premières elfcnces des êtres font 
ce que nous connoiffons le moins dans 
la Nature : elles ne font pas l’objet 
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de nos connoiflances fciencifiques : 
&: à quoi ferviroic l'immutabilité-deS 
eflences pour juger des qualités , des 
propriétés & maniérés d’être de tout 
ce qui exiftc dans la Nature ? ce qui 
fait le principal objet de la Philo- 
fophic. 

3 0 . L’évidence eft quelquefois un 
fiiotif certain & infaillible 5 mafs 
Tcft elle dans toutes les circonftanccs 
où elle fe préfente à notre efprit ? 
Le rend-elle ferme & alluré dans fes 
jugemens , lorfque fes impreflions 
font foibles j pafïageres, inapperçues, 
mal rapportées ? 11 falloit donc afli- 
igner les circonftances où fon infail- 
libilité fe Fait fentir : d’ailleurs l’évi- 
dence n’éclaire que les objets que 
mous connoiflbns ou que nous avon» 
connus par la fenfation de la vue 3 
rpéut elle être le fcul fondement de 
toutes nos alertions pliilofophique^f 

4°. L’efprit de l’homme efl; capable 
d’adhérer fortement à la vérité con- 

N v 
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nue ; mais n’eft-il pas capable auflï 
d’adhérer fortement à l’erreur? Il ne 
peut donc être un fujet certain , qu’au- 
tant quon lui fournira des moyens, 
fùrs pour reconnoître tous les cas 
jdù fon attachement à ce qu’il a jugé » 
n’eft que l’effet d’une pure opiniâ- 
treté d’avec ceux où il eft le fruit 
d’une véritable conviéfion ou d’une 
certitude inébranlable? Et a-t-on feu- 
lement penfé à nous mettre en état 
de faire ce difeernement ? 

Nous comprenons bien ce qu’ont 
voulu dire fur ces objets les Philo- 
fophes qui nous ont précédés : les 
.mêmes impreffions qui nous décident 
©nt été par eux apperçues \ mais 
parce qu’elles n’ont pas été rendues 
avec cette précifion , avec cet éclat 
.qui exclut toute inquiétude : les uns 
ont continué de s’élever contre les 
forces delà Rai fon, & de les décrier? 
les autres , plus raifonnables , ont 
fuivi fon inftinét , fans en connoître 
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1k valeur ; &r ils ont mieux aimé en* 
fuppofer la certitude r que de prendre; 
lk peine d’en reconnoître par eux-, 
mêmes les vrais fondemens. 

Pour détromper les uns, pour raf-i 
forer les antres , nous allons ouvrir; 
une nouvelle route : c’eft k Nature? 
qui Ta tracée ; c’eft elle qui nous a i- 
ménagé cette pente douce qui nous* 
éleve infenfiblement à la perfe&ioa* 
de la fcience. Obfervons lcs^ différent 
pas quelle nous fait faire ; familiari- 
lôns-nous avec ces opérations fuccefr 
lïves qui caraétérifenc ces trois di*-- 
verfes ftations , où le Savant ,, en* 
s’arrêtant , peut trouver & donner à 
fes connoiflances trois divers degrés^ 
d’imperturbabilité. Voilà tout ce qui 
nous refte à examiner avant de fortic' 
de cette première Région. 

Cette divifion de la fcience’ cm 
trois divers états n’eft pas fi arbitraire: 
qu’elle pourra lb paroître s elle elfe 
fondée, i°. fur les trois divers degrés? 

N vj. 
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de force que nous avons fait remar-' : 
quer dans tons les motifs de nos con- * 
noiflances 3 & fpécialement dans le ' 
fens intime : i°. dans les divers effets 
qui réfultent de ces divers degrés , 
& qui rendent tous les vrais Savans 
plus ou moins imperturbables : le<j 
uns font imperturbables , feulement 
dans l’enceinte de la fcience qu’ils : 
ont étudiée , ou qu’ils profeflènt r • 
îes autres font imperturbables dans 
toutes les fciences qui dépendent ou 
appartiennent à la région qu’ils ont 
parcourue : les autres enfin , dans 
quelque région qu’on les conduife , -< 
jouirent d’une imperturbabilité abfo- 
lue : ils voient l’union , la liaifon > ils 
entendent le concert & l’harmonie de 
toutes les vérités qu’on leur propofe : 
une nouvelle obje&iori , un nouvel 
examen ne fait qu’ajouter à leur con- 
viction , ou la renouveler : leur état 
exclut toute inquiétude dans les mo- 
mens qu’ils confacrent à la recherche 
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de la vérité: ces trois états, fi différais, 
vont nous donner les trois Articles de ■> 
ce dernier Chapitre. 

C’eft ici fur-tout que nous avons 
lieu de faire remarquer la marche - 
véritable de la Raifon & le mécha- ' 
nifme de fes forces : nous nous livrons 
d’autant plus volontiers à ce dernier 1 
travail , qu’il en réfultcra un nouveau » 
plan d’étude , une nouvelle maniéré 
d’enfeigner , qui, par fa clarté, /a 1 
facilité , obtiendra les fuffrages du,; 
Public , & remplira les vœux d’un : 
nombre de perfonnes. qui , depuis ; 
long temps;, foUicitent une réforme* 
dans la maniéré d’enfeigner & d’étu- • 
dier. ! 

, .• . _ t ' v . . / , 

• ’ • s 

’l, '' I j, 

- t • 
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ARTICLE PREMIER.- 


Principes de notre Certitude , & 
fondemens de notre Science , aie 
premier degré i 

N o u s avons , dans le troifieme 
Chapitre de ce Traité , examiné les 
Forces du fens intime pour nou* 
convaincre ; nous avons montré les 
fources d’où elles empruntoient leurs 
poids, leur énergie : ici nous allons 
nous en occuper , afin de connoître 
clairement les effets différens qu’elles 
produifent fur notre ame.- Nous vou- 
lons rendre fenfibles ces divers fen- 
timens qui fe fuccedent les uns aux 
autres » & qui , après avoir chatte 
nos doutes & Fait ceffer toures nos 
inquiétudes y nous rendent fermes 
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eonftans , inébranlables dans tous les 
jugemens que noirs avons portés. 

Il ne s’agit plus que de tracer ces- 
lignes qui féparent la (Impie certi- 
tude d’une fécuiité fupérieure , & de- 
fixer les vraies diftances , & toutes 
les démarches par lefqudles le Savant 
peut s’élever du premier degré an 
fécond , dit fécond degré au faîte de 
fca Science. 

Lamarche que- nous allons fuivre 
ici , eft celle qu’il faudra déformais, 
tracer & faire fuivre par tous les ama- 
teurs. qui voudront s’élever à une 
fcience univerfelle , fublime & pro- 
fonde > & ce n’eft que par l’étude- 
& la pratique des réglés que nous 
allons donner, qu’on pourra tirer de 
l’Ouvrage fur la Raifon-, tout l’avan- 
tage que nous en avons promis». 

* 
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Paragraphe Premier. 

Des diverfes forces qui concourent également 
à nous élever à un état de Certitude . 

Les imprefîïons de la vérité font 
Punique fourcé de toutes nos con- 
noilîances , & de notre attachement 
pour elle : elles parviennent 'toutes 
à notre ame par la force du fenti- 
ment ; foit que ce fentiment foit 
accompagné de lumières &: d’ima- 
ges , foit qu’il en foit- dé pourvu , foit 
qu’il vienne des fens extérieurs l '; 
foit qu’il vienne des fens intérieurs ; 
foit qu’il naifle dans nous , der-fiôs’ 
propres fentimens, ou fenfationVoa 
idées , foit qu’il vienne des fenti- 
mens, des fenfations , des idées que 
nous avons reçus des autres êtres ra"- 
fonnables ; fi leurs forces nous font 
également appliquées, elles produi- 
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ront dans notre ame une même cer- 
titude. L’Auteur de notre être a* 
attaché une même énergie à tous les 
moyens de connoître qu’il nous a 
ménagés. Leur a&ion réfulte &: de 
la nature de la vérité & des difpofi- 
tions naturelles de notre ame pour 
le vrai. Les impreflions de la vérité 
exercent donc fur notre ame un 
même empire de quelques parts 
qu’elles nous foient envoyées. Je ne 
fuis pas moins certain de l’cxiftence 
de mon ame que je fens , fans la voir , 
que de l’exiftcnce . d’une montagne 
que je vois Cuis la fentir. Je fuis 
auili alluré que la douleur n’ell pas 
la joie , comme je fuis fur que le 
cercle n’ell pas le quarré. Je fuis au 111 
convaincu de l’exillence de Rome 
que je n’ai jamais vue ni touchée , 
comme de l’exiftence de Paris que: 
je yois ôc que je touche. L’évidence 
d,e. mes idées n’a , à cet égard , aucun 
avantage fur tons les autres motifs 
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par rapport aux objets qu’ils font 
charges de nous faire connoître. Si 
elle eft fufccptible de divers degrés 
de clarté , tous les autres fentimens 
font- également fufceptibles de divers 
degrés de force ; & fi , jufqu’à pré- 
fent , on paroît avoir attribué à nos 
perceptions toutes nos connoiflances 
certaines ; c’eft que chez les anciens 
Philofophes la perception fe faifoit 
également & par le fentiment fans 
aucune repréfentation , &: par le 
fentiment accompagné d’images & 
de repréfentation. Ainfi , dans toutes 
les régions de l’efprit , tous les mo- 
tifs de connoiffances peuvent nous 
élever à un même état de certitude 
& à un même degré de fcience. 
Ainfi il eft facile de reconnoître 
dans toutes les régions un nombre 
de principes , & de conféquences 
généralement reçues & accréditées r 
qui excluent également le doute , &: 
qui font marqués au même coin de 
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certitnde & des fufFrages publics, 
AulTi , malgré le préjugé qui rap- 
porte à l’évidence de nos penfées 
toutes nos connoiflances certaines , 
il eft avoué & reconnu aujourd’hui 
qu’il y a encore plus de vérités de 
fentimcns que de vérités apperçues 
par l’évidence. 


§. I I. 

Circonflances où ces diverfes forces ne 
peuvent pas nous élever à un état de 
Certitude , 

Lf.s impreflîons de la vérité, foit 
qu’elle parvienne à notre ame par 
le fentiment ou par l’évidence , Re- 
font quelquefois foibles & languif- 
fantes , rapides & paflageres , inter- 
rompues & confufes r lors même 
qu’elles (ont vives & profondes 
durables &r permanentes , faillantes. 
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&: diltinéles , famé qui les reçoit 
peur être préoccupée & diftraite , 
inattentive & précipitée * dans le 
trouble , &c. Dans toutes ces cir- 
conftanccs, Toit quelles foient réu- 
nies , Toit qu’elles (oient réparées ÿ 
les impredionsde la vérité font nulies* 
ou prefque milles ; à peine font-elle$ 
fenties , elles fe mélangent , elles fe 
confondent : l’efprit ne peut pas tou- 
jours les difcerner l’une de l'autre > 
alors le doute eft poflible : fufpen- 
dre fon jugement, c’eft prudences 
il eft démontré que ni le fcntiment , 
ni l’évidence dans de pareilles cir- 
conftances ne peuvent jamais être 
ni le principe de notre certitude , 
ni la réglé de vérité , ni le fonde- 
ment de la fcience j pourquoi? parce 
qu’elles n’exercent point cette force , 
i cette énergie feule capable de nous 
aflurer de la vérité des jugemens que 
nous avons à porter. 
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III. • 

, » , . 1 

Autres circonfiances ou toutes ces forces 
font le principe de notre Certitude. 

Tl eft d’autres circonfiances où les 
impreflïons dç- la vérité apperçue , 
loit par le fentiment , foit par l’évi- 
dence , font vives & profondes , du- 
rables &• permanentes , Taillantes, 
les unes hors les autres à des diftan- 
ccs aflez grandes pour np les pas‘ 
confondre, , &r cela dans des mo- 
roens où Tame calme & tranquille, 
attentive & réBécfaie iriibue 6c 
route pénétrée , faifit avec vivacité’ 
toute, l’adion & l’énergie de çes 
impreffions , & les conferve long- 
temps : ces fortes d’imprefïïons re- 
cueillies de cette maniéré , font les 
feules qui peuvent nous attacher 
fortement à. la vérité. C’efl alors 
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feulement que le fentiment ou la 
vue raviflent notre confentement, 
& produifent dans notre ame cette 
adhéfion ferme & inébranlable dans 
laquelle confifte tout état de certi? 
tude. 

§• I v. 

Ces dernieres imprejjions font faciles à 
difcerner des premières. 

C es circonftances fi favorables, où 
les impreffions de la vérité agiffent 
fur lame qui les reçoit avec toute 
leur énergie , font très-faciles à ap- 
percevoir & à difcerner de ces im- 
preffions foibles , languilfantes , & 
même de ces impreffions profondes , 
mais à peine apperçues : parce que 
rien n’eft plus facile à une ame 
attentive & réfléchie, que de con- 
noître tout ce qui change notable- 
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ment fa maniéré d’exifter , & fait 
une révolution très fenfible dans fon 
état. Or toutes ces impreiïions dont 
nous parlons , fe trouvent dans une 
ame attentive & réfléchie i nous les 
fuppofons vives & profondes , du- 
rables &r permanentes : elles font 
partie de l’ame elle-même ; elle ne 
peut donc pas trouver la moindre 
difficulté à s’aflurer de la plus vive 
& de la plus fenfible de fes ficua- 
tions , qui l’attire , qui la captive , 
comme elle ne peut pas en rencon- 
trer , lorfqu’il s’agit de diftingtier 
une douleur profonde d’avec une 
douleur foible & légère , une paflion 
vive d’avec un fimple penchant , 
une force qui l’entraîne malgré elle 
d'avec une force qui l’ébranle & lui 
laifle toute fa liberté. 


I 
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$. v. 


Caractères qui distinguent tous les principes 
de notre Certitude , 

La voix du fentiment, la clarté de 
nos idées ne peuvent donc devenir 
le principe de notre certitude que 
lorfque ces trois circonftances fe 
trouvent réunies. 

La vérité doit frapper Famé avec 
allez de force i Famé doit donner 
alfez d’attention aux imprcflïons de 
la vérité ; il en doit réfulter une 
force qui l’entraîne , &: une efpece 
d’impuilfance de refufer fon confen- 
tement. Pour fe convaincre de cette 
maxime que nous avançons ici , on 
n’a qu’à fe rappeler ces premiers 
momens où nous avons été ferme- 
ment perfuadés & pleinement con- 
vaincus d’une vérité nouvellement 

découverte > 
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decouverte , & l’on connoîtra qti’alors 
notre ame fc trouvoit dans l’heu- 
reufe fituation que nous venons de 
décrire. On n’a qu’à fe rendre rai- 
fon à foi -meme de toutes les con- 
noiflanecs auxquelles nous Tommes 
le plus inviolablement attachés , & 
l’on trouvera qu’en derniere analyfe 
nous ne pouvons alléguer d’autres 
Raifons folides que la réunion de 
ces trois circonftances , qui ne nous 
permettent pas de douter un inftant 
de tous les jugemens que nous avons 
portés de la forte. 


$. V I. 

JE 'jftts fcnjîbles de la réunion de ces trois 
Cirtonjlances. 

Ces trois circonftances , impreflion 
vive , attention concentrée, penchant 
invincible , excluent l’état d’erreur & 
d’égaremens , l’état d’entêtement Ôc 
Tome IF X Q 
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d’opiniâtreté , l’état de doute &■ d’in- 
■(cience. Nous fuppofons préfentes les 
impreffions de la vérité les plus vives , 
par conféqucnt l’ignorance & Ter- 
reur font impoffibles : nous exigeons 
une attention concentrée for ces im- 
preflions ; il n’y a donc pas lieu de 
foupçonner l’entêtement , ni l’opi- 
niâtreté, Le confentement ravi mal- 
gré noés , on ne peut donc pas 
admettre le moindre doute. 

L’Auteur de la Nature devoit k 
l’homme un premier mobile qui mît 
en adtion fes facultés, une réglé fore 
& infaillible pour faire un ufage 
légitime de fa Raifon.; mais il devoit 
auflï lui conferver la liberté de fes 
jugemens, d’où devoit dépendre la li- 
berté de fes a&ions ; il devoit donc lui 
accorder un moyen de fe fouftraire-, 
s’il le vouloir , aux impreffions de la 
vérité. L’effet & Tadion dece premier 
mobile dévoient , en quelque forte » 
■dépendre de lui ; ils en dépendent 
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réellement ; puifque , maître de foa 
attention, il peut, quand il veut, la 
porter ailleurs , la fixer fur des objets 
qui rendraient milles ou douteufes 
les impreflîons qu’il avoit reçues : 
par ce moyen , les efforts qu’il fait 
pour connoître la vérité , font méri- 
toires , fes fuccès font le fruit de fes 
peines, & l’abus qu’il fait volontai- 
rement de fa Raifon eft toujours up 
crime. Nous indiquons ici , avec le 
principe de certitude de nos con- 
noiflances , la vraie fource de la li- 
berté de l’homme fous les imprel- 
lîons les plus efficaces , & nous en 
développerons les conféquences lorf- 
que nous confidérerons fa volonté fous 
les impreflîons du bien moral ; mais 
l’attention une fois concentrée fur 
ces imprefïions, nous ne pouvpnsplus 
refufer notre confentement , & il 
n’efl; plus libre que dans fon principe, 
parce que l’attention que nous lui 
donnons a été l’effet de notre liberté* 

O ij 
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§. V U. 

r .- ' ' ;" i" ■ . ' ■ 

différence marquée entre la Certitude 

6* la Science , a 

\ 

». * • 

O N a toujours mis une grande 
diftance entre l’état fimple de cer- 
titude & l’état de la Science. La 
certitude peut tomber fur un fimple 
jugement , une feule propofition , & 
ri’être le fruit que de la vue claire 
de la convenance d’une idée avec 
une idée d’un jugement avec un 
jugement : mais l’état de fcience fup- 
pofe la vue claire , ou le fentiment 
de plufieurs vérirés , de plufieurs 
• proportions , liées & aiforties , pour 
ne former enfemble qu’un même 
^out ; & c’eft la connoiffance de tous 
les rapports - qu’ont enfemble ces 
-vérités , qui ajoutent à notre certi- 
tude cette ÇQnftance , cette immua* 
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btë Fermeté qui cara&érife là fciencft , 
Ecoutons Ciccron î « La fcience , 
» difoit-il , n’eft pas feulement une 
connoiflance quelconque i nous 
» ne donnons ce beau nom qu’à 
» celles de nos compréhehfioris-qtii 
» font ftables , irrévocables > immua- 
« blés : une propofition qui ne pox- 
» teroit que l’empreinte d’une feùle^ 
» vérité , ne fuffirôit pas pour fatlfo 
5* faire un Savant. Il faut qu'elle 
>y préfente encore les preuves d’une 
« vérité conftante , arrêtée , recon- 
» nue , & qu’aucune obje&ion ne 
» puifle en altérer la certitude (i) tj 
« or cette confiance d’où peut-elle 
a partir, fur quoi peut -elle être 


( i ) Maximè cognitio virtutum confirmât 
percïpi & comprehendi multa pofle , in quibus 
fôlis inefle etiam feientiam dicimus, quain nos- 
non comprehenfionem modo rerum , fed etîamr 
ftabilem atque immutabilem cenfemus. Quæjl. 
Acad. llb. 2. 

- * O iij *** 
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« appuyée, fi ce n’eft fur un nôm- 
» bre d’idées & de fentimens (i) » ? 


§. VIII. 

État de Certitude fêparè de la Science . 

Premier Exemple . 

Il eft un nombre de perfonnes qui, 
fans prétendre à aucune fcience, s'ap- 
pliquent à refpe&er la Raifon , 6c à 
fuivre fes avis î des occafions fré- 
quentes leur rappelent leurs obli- 
gations 6c leurs devoirs ordinaires i 
lame , dans ces hommes raisonna- 
bles , toujours occupée d’elle-même, 
reçoit, dans le plus grand recueil- 
lement , toutes les impreflions qui 
s’élèvent & la frappent. Quoique 
toutes ces vérités fe préfentent fans 


• (i) Sapienti non fatis eft decretum non efïe 
falfum , fed etiam ftabile , fixum , ratum efle 
debet quod movere nulla ratio queat. Ibid. 
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beaucoup de fuite , &: , pour ainli 
dire , détachées les unes des autres , 
elles pénètrent l’ame , elles la con- 
vainquent ; il en réfulte un étal 
d’aflurance qui la met dans l’im- 
poiïibilité de douter : de - là cette 
multitude de principes, de maximes, 
de faits & de raifonnemens com- 
muns à toutes les Nations , fur lef- 
quels tous ies hommes règlent leurs 
jugemens & leur conduite , & dont 
ï’enfemble forme ce qu’on appelé 
les premiers principes de la Raifon , 
du bo,n fens , du fens commun , le* 
lumières naturelles, &c.; mais à quel- 
que degré d’afluraneeque ces hommes 
refpeétables foient parvenus, ils ne - 
touchent point encore au premier 
degré de la fciencc , quoiqu’ils en 
aient apperçules premiers principes} 
parce que la certitude qui part de 
la fcience , doit fortir d’un certain 
nombre de vérités liées , aflorties &c 
dépendantes , pour nous en faire 

O iv 
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connoître tous les rapports , & non 
d’une multitude de premiers prin- 
cipes indépendans & détachés les 
uns des autres. 


§. IX. 

Des Idées innées & ConnoiJJances 
infufes . 

Il a plu à un grand nombre de 
Philofophes d’appeler toutes ces pre- 
mières connoiflances , dont nous ve- 
nons de parler , des idées naturelles, 
des lumières infufes , des principes 
innés. La facilité avec laquelle la 
plupart des hommes failiflent ces 
fortes de premières vérités, a fervi 
de prétexte pour affirmer que toutes 
ces connoiflances étoient créées dans 
nous , & qu’elles faifoient la totalité 
des lumières que nous recevons de 
Dieu avec notre exifience i mais cette 
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opinion n’a aucun fondement. Ce qui' 
eft inné dans tous les hommes , ce que 
Dieu nous a donné en nous créant , 
c’eft le pouvoir de fentir & de me-* 
furer les impredîons de la vérité : 
celles qui font les plus anciennes , 
les plus fréquentes &: les plus pro- 
fondes fe font comme naturalifées 
avec nous , & elles n’exigent plus 
la même attention de notre part : 
l’impreffion la plus légère fuffit pour 
en rappeler le fentiment : après les 
avoir fi fouvent apperçues & jugées , 
nous les retrouvons , pour ainfi dire, 
écrites & gravées dans nos cœurs 
ou dans nos efprits. Voilà tous les 
myfteres de la prétendue infufion' 
des principes , & de la création de nos 
premières connoiflances : elles ne 
different que par -là de toutes les 
autres: leur jeu, leur a&ion part dit 
meme principe : leur principe de 
certitude eft le même -, & fi aujour- 
d’hui leurs impreflions font fi faci- 

O v ' 
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lement apperçues , c’eft que dès leur 
première origine nous y avons donné 
toute l’attention néceflaire , & que 
notre ame en a fi fouvent reçu les im- 
preffions qu’elles exiftent , & qu’elles 
font fenfées perfévérantes. 


$. X. 

État de Certitude féparè de la Science ► 

; Second Exemple . 

Les autres vérités , qui ne font point 
partie de nos premiers devoirs , de 
nos befoins ordinaires , demandent 
plus d’attention de notre part & de 
contention d’efprit ; elles ne feront 
parfaitement connues que de ceux 
qui les auront choifîes polir l’objet 
de leurs études , & qui auront ap- 
porté des talens , & une application 
proportionnée aux difficultés qui fe 
préfenteront. Quoique ces connçif* 
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lances foient réunies en corps de 
dodrine , tous ceux qui parviendront 
à un état de certitude , ne peuvent pas 
toujours s’élever même au premier 
degré de la fciencc. Ils auront beau 
fe familiarifer avec les termes pro- 
pres de cette feiençe, ou étudier les 
notions , les définitions , les divifions : 
ils auront beau fentir la force des 
preuves , la frivolité des objedions , 
pénétrer la vérité des principes 8 c 
l’utilité des préceptes les uns après 
les autres , ils ne font pas encore 
arrivés à l’état de fcience. Pourquoi? 
parce que s’ils ©nt faifi l’ordre géné- 
ral que leurs Maîtres ont mis entre 
les queftions qu’ils ont traitées , ils 
n’ont pas reconnu par eux -mêmes 
l’ordre que la Nature a établi elle- 
même entre ces divers objets ; s’ils 
ont fenti la vérité des principes 8c 
la force des preuves fucceffivement 
les unes après les autres ? ils non': 
pas apperçu les rapports des unes aux 

O vj 
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autres , ni la force & le foutien mu- 
tuel qu’elles fe prêtent , & la certi- 
tude qu’ils éprouvent n’eft pas en- 
core fondée fur la liaifon , l’accord 
& le concert de toutes ces vérités 
qui forment le corps de doétrine 
qu’ils ont étudiée : c’eft une nouvelle 
carrière qui leur refte à parcourir. 

§. X I. 

Autres Exemples d'un état de Certitude 
Jèparé de la Science . 

T elle eft & telle fera toujours 
l’état d’un grand nombre de fujets 
itudieux , mais bornés , dont l’efprit 
petit & étroit ne peut pas embraffer 
un auffi grand nombre d’objets qui 
doivent fonder la fcience , & qui 
n’ont pas le taéfc aflez fin pour en 
faifir tons les rapports. Un travail 
long &: opiniâtre a meublé leur tête 
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cP une. fuite de principes auxquels ils 
fe font attachés : ils ont acquis un’ 
nombre de connoi (Tances , & ils ont 
éprouvé cette convi&ion intime que 
produit la vérité : mais ils feront 
toujours incapables de s’étendre &: 
de di (cerner tons ces points de com- 
paraifon qu’offre un fi grand nombre 
d’objets , d’en recueillir avec préci- 
fion tous les liens, tous les rapports, 
& de réloudre toutes les difficultés 
qui peuvent naître d’un fi grand 
nombre de comparaifons. Tel elT 
encore l’état de plufieurs Auteurs 
Logiciens, Méraphyficiens , Sec. qui 
nous ont laifle des Ouvrages volu- 
mineux , & des cours complets des 
fciences qu’ils profeiïent : ils n’igno- 
rent rien de ce qu’ont penfé tous les 
Philofophes qui les ont précédés ; 
mais affervis à leur marche, appuyés 
uniquement fur leur autoriré , ils 
n’ont pas ofé donner le moindre 
effbr à leur génie î ils répandent de 
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nouveaux nuages fur les queftions 
qu’ils s’étoient engagés d’éclaircir j 
& l’on voit bien , par la foibleffè de 
leurs répenfes , qu’ils n’ont jamais 
fenti la force des obje&ions ; con- 
tens de nous tranfmettre la do&rine 
des autres , ils n’ont jamais penfé à 
mettre de l’union & de l’accord dans 
içs connoiflances qu’ils ont açquifes, 
ni porter leurs regards fur les fon- 
uemens de ces fciences qu’ils en- 
feignent. 

Tel eft encore l’état de plufiéurs 
grands Littérateurs de notre fiecle 
que la nouvelle Philofophie regarde 
comme fes chefs , & qui , auprès de 
gens vraiment éclairés , paieront à 
peine pour des demi -fa vans : bien 
plus occupés du foin de plaire & de 
polir leur ftyle , que d’aflfurer leurs 
jugemens \ l’attention qu’ils donnent 
pour répandre, fur les objets de leurs 
connoiflances , un coloris brillant, ne 
leur permet pas d’en étudier la véri- 
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table fituation : ils ne les apperçoi- 
vent qu’avec les yeux de la paillon 
de la prévention : en lifant leurs 
Ouvrages , on voit bien qu’ils ont 
été dictés par les penchans & la dé- 
pravation du coeur , par d’injuftes 
préjugés contre la religion : de - là 
tant de variations dans les princi- 
pes , tant de contradictions groflîeres, 
tant de paradoxes in fou tenables, tant 
d’aflertions hardies & féditieufes qui 
laifleront, fur la réputation de tous ces 
Auteurs, une tache honteufe & inef- 
façable : ilsauroient évité cet écueil, 
où toute la gloire de leurs talens eft 
venue fe brifer , fi , dans le calme 
des pallions , ils avoient donné plus 
d’attention aux impreflîons de la 
vérité , & pris le foin de mettre plus 
d’ordre , de liaifon & d’accord dans 
les principes qu’ils ont adoptés. 

*£>**Sr» 
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§. XII. 

Premier Degré de la Science. 

D-apu à s les principes que nous 
venons d’établir & les exemples que 
nous venons de donner , il eft facile 
d’appercevoir comment le principe 
de notre certitude devient le fonder 
ment du premier degré de la fcience. 
Tandis que les impreflïons de la 
vérité ne partent que d’une multi- 
tude d’objets détachés d’un nombre 
de raifonnemens ifolés , qui ne font 
point vus former aucun enfemble , 
ou qui n’ont entre eux qu’un ordre 
arbitraire & faétice qui ne part pas 
de la Nature ; la certitude qui en 
rcfulte n’eft point celle de la fcience: 
mais au moment que les impreflïons 
de la vérité feront apperçues partir 
d’une fuite de principes liés Ôc aflor- 
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tis par la Nature pour former un 
tout , un recueil de dogmes & de 
préceptes inféparablcs les uns des 
autres ; dès-lors le principe de notre 
certitude devient encore le fonde- 
ment de notre fcience par deux ca- 
ractères faciles à faifir : du côté de 
l’objet , il eft vu fous un nouveau 
jour. Toutes les parties qui le com- 
pofent font liées enfemble » fi 
l^Art en a perfectionné le lien, c’eft 
la Nature elle-même qui l’a formé 
& qui le fait appercevoir : du côté 
du fujet il devient encore plus cer- 
tain , plus imperturbable dans l’en- 
ceinte où il fe tient renfermé : le 
fentimeat , ou la vue de* l’ordre , 
des liaifons ; des rapports naturels 
entre toutes les parties d’une fcience 
qui fe foutiennent , ajoute infini- 
ment à la fécurité qu’il tiroit de 
fentimens ifolés & des premières 
idées détachées. 
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$, X I I L 

Sentiment de Bacon fur et premier Degré 

de la Science» 

. , i 

Bacon avoit fait ces obfervations 
avant nous : « Les fciences , difoit-il, 
» reflemblent à ce faifeeau de ba- 
» guettes , qu’un vieillard montroit à 
» fes enfans : la force qu’elles exer- 
» cent fur notre efprit i l’état d’im- 
»> perturbabilité où elles nous éle- 
» vent , ne vient point de leur» 
»> dogmes vus & confidérés fépa- 
»> rément l’un de l’autre * mais de 
»> l’union de toutes les vérités qu’elles 
» nous enfeignent , adaptées l’une 
»* à l’autre &: rafîemblées fous un 
» même lien : la fymmétrie , dans 
m les fciences , fait leur force & leur 
>» beauté : elle naît des juftes pro- 
>» portions de leurs parties qui s’unif- 
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tt fent , s’approchent & fe foutiea- 
» nent les unes les autres } & c’eft 
» la vue de cette fymmétrie qui nous 
» met en état de réfuter & de ré- 
» foudre toutes les obje&ions de ces 
» efprits médiocres qui les combat- 
» tent. Au contraire , fi vous con- 
» fidérez leurs axiomes féparés l’un 
>» de l’autre , ils ne fc foutiendront 
» plus ; il fera très - facile de les 
»> affoiblir , de les faire fléchir 9 ôc 
» même de les rompre (i) ». 

Tous ceux qui fe chargent d'en- 
feigner les fcienccs , doivent donc 


(0 Scientiarum omnium robur inftar fafds 
illius fenis , non in fingulis bacillis , fed in 
omnibus vinculo conjun&is confiftit. .Etenîm 
fymmetria feientiæ , fingulis fcilicet partibus fe 
invicem fuftinentibus , eft & effe debet vera , 
atque expedita ratio refellendi obje&iones gen- 
tium minorutn : contra , fi fingula axiomata 
tanquam baculos fafeis feorfim extrahas , facilè 
erit ea infirmai, & pro libito erit fle&ere aut 
frange re. Baco, 
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fc faire un devoir , non pas Ample- 
ment de parcourir les divers objets 
qil’elles embraflent , & de les mon- 
trer l’un après l’autre fans aucun 
ordre , ou dans un ordre qui con- 
trarie celui de la Nature , dans des 
diftances arbitraires qui cachent leurs 
rapports véritables, & ne permettent 
pas d’appercevoir leur dépendance 
mutuelle ; mais de les préfenter dans 
la place où la Nature les a rangés , 
& de montrer dans leur vrai jour 
tous les côtés qui les rapprochent 8c 
qui les font dépendre les uns des 
autres , tous les liens qui les refler- 
rent , &: d’où dépendent toutes leurs 
forces. 

Il eft egalement néceflaire que 
tous ceux qui prétendent acquérir 
la fcience après avoir connu les par- 
ties dont elle eft compofée , portent 
leur attention fur l’enfemble qu’elles 
forment , fur la force de ces liens 
qui rendent toutes ces vérités infé- 
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pa râbles , fur cct augment de forces 
qu'elles empruntent les unes des au- 
tres, & fur Pimpuiflànce où fe trouve 
l’erreur de faire fléchir , ou de rom- 
pre un aufli grand nombre de vérités 
aufli étroitement liées & aufli bien 
aflorties. 

Ce n’eft encore là que le premier 
degré de la fcience : ce que nous 
allons dire des fondemens des de- 
grés qui fuivront va répandre un nou* 
veau jour fur ce premier état que 
nous venons de décrire. 
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ARTICLE SECOND. 


Fondemens du fécond Degré de la 
Science dans les Jugemens 
diclés par le Sens intime . 

Du premier degré de la feience 
pour arriver au fécond , il refte en- 
core bien des démarches à faire.: 
cette entreprife demande de l’appli- 
cation , du travail , des efforts géné- 
reux : elle ne peut réuffir que pour 
des efprits ftudieux & réfléchis , des 
âmes grandes & élevées-, des facultés 
douées de la plus grande précifion : 
ceft dans cette claffe d’hommes que 
nous allons obferver les progrès fuc- 
ceffifs de la Raifon. 
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Paragraphe Premier. 

Premier Écueil à craindre dans cette 
nouvelle carrière. 

Si laRaifon déjà éclairée fur l’unioft 
6c l’enfemble des principes d’une 
fcience veut s’élever plus haut , elle 
a un premier écueil à redouter : c’eft 
de fe détourner du chemin où elle 
eft entrée pour courir après les fyftc- 
mes » elle s’écarte toujours des ren- 
tiers de la vérité , dès que , pour 
aller à la découverte de nouveaux 
objets , elle ne s’appuie que fur de 
fimples poQTibilités , dépurés fuppo- 
ïîtions , fur des conjectures : combien 
d habiles Auteurs ont pafle toute leur 
vie à nous donner, au lieu de vrais 
principes , les rêves de leur imagi- 
nation ? Pour éviter cet écueil , il 
çft; nécçlfaire d’avoir toujours deyanjt 
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les yeux , les bornes qui refferrent der 
part & d’autre la route que nous 
avons à parcourir. On doit les con- 
noître , ces bornes , d’après les prin- 
cipes que nous avons établis : elles 
commencent toujours à paroître dans 
ces lieux où nos idées ceflent de noqs 
éclairer , & où la force du fenfi- 
inent ne peut plus nous conduire. 


) 


s- 1 1. 


Second Écueil à craindre . 

Si, dans le cours de ces combinat- 
ions, il s’élève des nuages > fi la Rai- 
Ion foupçonne quelque diflonnance 
entre les vérités qui fe préfentent ; 
OU: fi elle rencontre des obje&ions 
capables de répandre dans fon ame 
le moindre trouble , elle doit s’ar- 
rêter , & ne pas paffer outre juP 
qu’à ce qu’elle ait démêlé le vrai 

d’avec 
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d’avec le faux , & tourné au profit 
de la vérité les forces de l’objec- 
tion qui paroifloient la combattre. 
Nous avons donné les moyens de 
réuflir dans cette opération. Lorf- 
qu’elle aura difeerné avec précifion la 
vérité cachée dans l’objeétion d’avec 
l’erreur qu’elle infinue , ou qu’elle 
exprime > l’accord de la vérité avec 
la vérité , l’oppofition de ces deux 
vérités avec l’erreur reconnue, ajou- 
teront à fes connoiflances une cer- 
titude plus marquée , une affurance 
plus fenGble que celle même qu’elle 
avoit tirée de la force des preuves qui 
l'avoient perfuadée. 


$. MI. 

Defcription du premier Degré d' où il faut 
partir . 

Pour connoître l’efpace que nous 
avons à franchir , il faut ici donner 
Tome IV. P 
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une notion exa&e de celui que nous 
avons parcouru } il faut obferver 
le point précis d’où nous devons 
partir. 

Dans la première région de l’ef- 
prit , c’eftle fens intime qui eft chargé 
de fe faire connoître lui-même , & de 
nous di&er la maniéré dont fes pro- 
pres forces s’exercent fur nous : il eft 
tout-à-la-fois l’objet, le motif la 
mefure de la certitude & de la conf- 
tance que nous éprouvons. 

De fes impreffions a&uelles naif* 
fent les connoiflances phyfiques : du 
retour de fes impreffions naiflent les 
connoiflances métaphysiques ; de ces 
connoiflances fpéculatives de l’un & 
l’autre ordre naiflent les connoiflan- 
ces pratiques. 

Pour pofleder au premier degré 
une fcience quelconque , il faut pre- 
mièrement avoir faifi les vérités phy- 
siques , afin de pouvoir comprendre 
les rapports qu’elles ont de l’une à \ 
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l’autre , & difcerncr ceux fur lef- 
quels font fondées les vérités méta- 
physiques : il faut fecondement avoir 
faifi les vérités métaphyfiques , afin 
de comprendre les rapports qu’elles 
ont de l’une à l’autre , par lef- 
quelles elles portent , &: font foute- 
nues par les vérités phyfiques : il 
faut troifiémement avoir faifi & com- 
paré ces vérités fpéculatives de l’im 
& l’autre ordre, afin de comprendre 
les relations d’un ordre à l’autre , & 
de difcerner celles qui fervent de 
fondement à toutes les vérités pra- 
tiques, c’eft-à-dire , à toutes les réglés, 
tous les préceptes qui dirigent l’en- 
tendement dans les opérations propres 
à cette fcience. 

Ce n’eft que d’après ces opérations 
que nous pouvons comprendre l’en- 
femble que forment toutes ces con- 
noiflances , l’accord & le concert 
de toutes ces vérités. Ce n’eft que 
par la réitération fréquente de tous 
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ces ades que nous pouvons con- 
trarier l’habitude & la facilité 
de juger & de prononcer fur l’har- 
monie de toutes ces connoiflances : 
cette habitude , cette facilité eft le 
premier degré de la fcience , & le 
point précis d’où il faut que parte 
le Savant pour s’élever au fécond 
degré. 


S- i v. 

Premier P as à. faire pour fortir du premier 
Degré de la Science. 

D ans la fcience que j’ai déjà 
acquife , je trouve un nombre de con- 
noiflanccs qui peuvent me fervir de 
termes de comparaifon : ces nou- 
velles comparaifons me découvrent 
l’ordre qui régné entre toutes les 
vérités de la même région. La pre- 
mière réflexion fur cet ordre me 
fait appercevoir celles qui font la 
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fource d’où les autres découlent : je 
m’élève pas à pas vers ces premières 
vérités : à mefure que j’avance, je 
fens ma fécurité augmenter , ma 
cqnvi&ion devient plus forte : mon 
ardeur pour la vérité me porte à 
parcourir toutes les fciences qui 
précèdent celles que j’ai acquifes. De 
la Logique artificielle, par exemple, 
je remonte à la Logique naturelle : 
de la Logique naturelle à la Méta- 
phyfique du fens intime , à la Méta- 
phyfique de l’efprit , tk enfin à la 
Phyfique de Lame i c’ett dans cette 
v. première fcience que je retrouve les 
fondemens , & la preuve des prin- 
cipes & des préceptes de toutes les 
fciences de cette région : j’en recon- 
nois l’union , la concordance & l’har- 
monie , & ce fentiment exquis me 
donne un nouvel état : j’ai déjà un 
pied dans le fécond degré de la 
fcience de la Logique. 

P iij 
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$. v. 

Second Pas pour entrer dans le fécond 
Degré. 

Il ne fuffit pas de connoîtrc dans 
la région de la Logique toutes les 
fciences qui la precedent , & dont 
l’art de penfer n’eft qu’une confé- 
qpence : il faut encore examiner les 
Sciences , les Arts , les Talens qui 
les fuivent , &: qui tirent d’elles leur 
certitude & leurs principes : elle eft 
appuyée fur les connoiflances des 
premières ; mais elle appuie toutes 
les maximes de celles qui viennent 
après elle ; & leurs liaifons , leur 
accord , leur dépendance de ces prin- 
cipes ajoutent infiniment à la .certi- 
tude &: au fécond degré de la fcience. 
Comme on peut des dernieres con- 
féquences remonter aux principes , 
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on peut également des premiers 
principes defcendre jufqu’aux der- 
nières conclurions ; &: c’eft dans la 
connoiflance de fous ces rapports 
d’ordre & de dépendance que con- 
fifte le fécond degré & la perfection 
de notre fcience : ainfi , après avoir 
confidéré dans la Logique , fa def- 
cendance , fa filiation des fciences 
qui lui font fupérieures , nous de- 
vons encore travailler à appercevoir, 
dans les fciences qui lui font infé- 
rieures, leur defcendance , leur filia- 
tion de la Logique : nous en avons 
déjà donné un apperçu , &: nous 
avons tracé la ligne par où il falloit 
procéder pour fentir les liaifons , les 
rapports , les accords & le concert 
de toutes les Sciences , Arts&Talens 
de cette première région. Nous 
n’avons donc pas befoin de citer ici 
d’autres exemples de ce degré de 
certitude où nous pouvons nous éle- 
ver dans chacune des fciences que 

P iv 
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nous étudions , & des régions que 
nous vifitons. 


S- V I. 

Premier Avantage de cette maniéré de 
procéder. 

.Arrêtons - nous à confidérer lés 
avantages que l’homme trouve lorf- 
qu’il a le bonheur de sëtre élevé au 
fécond degré de la Science : une 
feule impreflîon de la vérité au- 
roit fuffi pour rendre la Raifon cer- 
taine dans les jugemens qu’elle porte : 
quelle ampliation de certitude n’eft: 
pas capable de produire une multi- 
tude d’imprefïïons vives , frappantes 
enfemble , dirigeant leurs efforts vers 
le même point , & entraînant lame 
malgré elle vers ces mêmes vérités 
auxquelles , depuis long-temps , elle 
étoit déjà tres-attachée ! 
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Jufqu’à préfent tous les Philofo- 
phes Dogmatiftes ont trouvé , dans 
la comparaifon de deux termes avec 
un troifieme , un moyen de démons- 
tration : Quœ funt eadem uni tertio funt 
eadem inter fe. Combien donc de dé- 
monftrations &z de moyens de con- 
viction la Raifon doit trouver dans 
la comparaifon de deux termes non 
pas avec un troifieme , mais avec 
cent termes , deux cens autres ter- 
mes , dont les réfultats feront tou- 
jours les mêmes ? C’efi-là la fource 
de l'imperturbabilité propre à cet 
état. 


§. VII. 

Second Avantage dans cette maniéré de 
procéder. 


Cet état,d’une conviction fupérieurè, 
eft d’autant plus confiant & plus affiiré, 

P v 
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que de toutes les connoiflànces que 
Tarne a acquifes dans cette région , 
il ne peut plus s’élever aucun nuage 
capable d’infpirer la moindre dé- 
fiance , & de donner la plus légère 
inquiétude. Nous avons fuppofé toutes 
les vérités de cette région , exami- 
nées y apperçues , toutes les obje&ions 
réfolues ; de leur folution il en eft 
forti de nouvelles connoiflànces qui 
ont confirmé la Raifon dans les pre- 
miers jugemens qu’elle a portés : de 
ces examens réitérés & multipliés , 
il en eft réfulté une facilité habi- 
tuelle de démêler tous les fophifmes, 
& l’ambiguité des termes ; de placer 
chacune des vérités apperçues dans 
le rang &c le degré que la Nature 
leur a elle -même aflignésj enforte 
qu’elles ne peuvent plus fe nuire 
ou s’offufquer les uns les autres : 
toute vacillation , tout doute eft donc 
impoflible. Seconde fource d’imper- 
turbabilité. 
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§. VIII. 

Troijieme Avantage dans cette maniéré 
de procéder. 

Cet état nous raflure également 
contre nos inadvertances &: nos plus 
légères méprifes : s’il nous en étoit 
échappé quelques-unes , une fécondé 
opération fur les mêmes termes 
auroit fuffi pour découvrir notre 
erreur : à plus forte raifon des 
rapports multipliés à l’infini , des 
comparaifons fans nombre qui don- 
nent toujours le même réfultat , 
produiront dans notre ame la plus 
ferme perfuafion , en nous infpirant 
un fentiment vif & délicieux de la 
juftefle , de l’ordre & de l’harmo- 
nie qui unit & enchaîne toutes les 
fciences du même ordre , & qui 
rapporte aux mêmes principes , à la 
même maniéré d’agir de la vérité, 

P vj 
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toutes les connoiirances analogues. 
Dans d’autres occafions , les méprifes 
font aflez fréquentes , affez faciles : 
elles deviennent impoffibles dans 
celles que nous fuppofons ici réu- 
nies. Troifieme fource d’impertur- 
babilité. 


Ces Avantages réunis , forment le vrai 
Savant. 

T ei, eft le degré de favoir qui 
eonftitue le véritable Savant. Le pre- ' 
mier degré ne nous donne qu’un 
Savant dans une feule fcience , un 
(avant Logicien , un favant Dialeéli- 
cicn , Rhétoricien , &c. ; niais le fé- 
cond degré nous donne un Savant , 
qui réunit toutes les fciences qui 
appartiennent à une même région , 
& qui dépendent du même motif : 
il ne met point au nombre de fes 


Digitized by Google 



dans l'Homme. $49 

connoiflances (cientifiques celles qui 
ne lui paroiflènt appuyées que fur 
quelques vérités détachées , ni celles 
qui ne portent que fur l’enfemble 
des vérités qui forment une feule & 
même fcience : il ne repofe pleine- 
ment & parfaitement que fur celles 
dont il perçoit les rapports avec toutes 
les fciences du même genre, avec 
toutes les connoiflances fondées furie 
même motif : c’eft des a&es qu’il a 
fi fouvent répétés qu’eft née Fhabi- 
tude &c la facilité de faifir l’accord , 
le concert , l’harmonie d’un fi grand 
nombre de vérités , &-d’en juger 
avec cette aflurance qui fait le vrai 
favant. Ce titre glorieux n’eft dû 
qu’à ceux qui fe font familiarifés 
avec cette multitude de rapports, & 
dont les jtigcmens font fondés non- 
feulement fur le fentiment intérieur 
de la vérité, mais fur le fentiment 
intérieur de toutes les vérités qui ap- 
partiennent à tme fcience , fur toutes 
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les vérités des fciences qui la pré- 
cèdent & lui fervent d’appui , fur 
celles qui en dérivent & dont elle 
devient elle-même le fondement. 

C’eft à ces traits qu’on reconnoît 
les Ouvrages qu’il donne : ils font 
tracés d’après l’étendue de fes con- 
noiflances : ils doivent prouver au 
Public , que leur Auteur a acquis 
cette facilité de juger , d’ordonner 
ou de réfoudre , qui fait partager au 
Le&eur l’état d’imperturbabilité où 
il s’eft élevé lui- même : c’eft d’après 
ces vues mêmes que nous devons 
apprécier tous les Ouvrages dont 
nous entreprenons de juger : qu’il 
feroit à fouhaiter que, dans les ma- 
tières propres aux fciences , on ne 
publiât d’autres Ouvrages que ceux 
qui auroient été calqués fur ces prin- 
cipes ! quels progrès la Raifon n’au- 
roit-elle pas faits parmi nous, fi jamais 
elle n’avoit rencontré que ces fortes 
de Savans pour fes Maîtres ? 
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$. x. 


Exemple tiré de ce même Traité . 


Si , pour faire comprendre tous 
110s principes , on avoit befoin de 
quelque exemple , ce premier Traité 
pourroit en fervir : il a été conçu & 
exécuté d’après les vues que nous 
nous propofions d’accréditer avant 
même d’être achevé , il peut être cité 
comme une preuve frappante de no- 
tre do&rine. Nous nous perfuadons 
que ceux de nos Leéteurs qui font 
inftruits , auront déjà remarqué l’or- 
dre qui régné entre fes diverfes par- 
ties , la liaifon qui en unit fi étroi- 
tement tous les principes , l’appui 
qu’ils fe prêtent ; & s’ils ont déjà fait 
toute leur impreffion , on n’aura pas 
manqué d’obferver que l’excès de 
certitude & de eonvi&ion où ils 
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vent infenfiblement , & la condui- 
fent ail terme que nous avons aflîgné 
comme un des derniers où elle puiffe 
parvenir. 

Nous avons défini la folie , 1 état 
'd’une ame privée d’idées & de fenti- 
mens, ou frappée d’une foule fi pro- 
digieufe d’idées ou de fentimens , 
qu’il lui eft impoffibie d’en décer- 
ner lçs objets ou d’en comprendre 
les rapports : par conféquent la fa- 
geflfe eft un état où lame tranquille 
a toute la préfence d’efprit nécef- 
faire pour diftinguer les objets , &c 
appercevoir les rapports de fes per- 
ceptions : par conféquent la fuprême 
façeflè de l’homme eft un état où il 
a acquis la facilité de diftinguer tous 
Tes objets, de failir tous les rapports 
de toutes fes perceptions , &r de con- 
noître les liens qui les unifient , les 
juftes proportions qu’elles gardent , &: 
l’enfemble qui réfulte de cet ordre 
& de ces propofitions. Qu’on exa- 
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mine les divers états intermédiaires 
que nous avons indiqués entre la plus 
haute folie Se la plus haute fagefle \ 
& l’on verra que ce font les divers 
étages où la Nature , à fon gré , 
l’art , par fes efforts , ont marqué la 
place de tous les hommes , & qu’ils 
approchent d’autant plus des derniers 
périodes de la fcience qu’ils s’éloi- 
gnent plus du dernier degré de la 
.folie. 

Tout ce que nous avons avancé 
fur les bornes de notre efprit , fert à 
expliquer l’origine de nos doutes, & 
les caufes de nos erreurs à difeerner 
les progrès &: les divers degrés de 
notre fcience : qu’on confronte tous 
nos principes fur ces divers objets ; 
& l’on verra que ces divers états 
fuivent les uns des autres : que c’eft 
aux bornes de notre efprit que nous 
devons imputer l’illufion , la pré- 
vention , l’inconfidération qui nous 
jetent dans l’erreur ; que c’eft à la* 
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découverte de ces forces qui nous 
font Million , qui lailfcnt notre efprit 
en fufpens , que nous fournies rede- 
vables des forces qui font celfer nos 
doutes , & qui déterminent nos juge- 
mens; & que c’eft aux diverfcs forces 
qui s’y joignent , que nous devons 
rapporter &• les divers degrés qui 
nous rapprochent du comble de la 
fcience , & tous les principes qui fer- 
vent de fondement à toutes les fciences 
que nous pouvons acquérir. 


S. x 1. 

D'ou part £ augmentation des forces du 
Sens intime dans lc fécond degré de la 
Science. 

O N ne peut plus ignorer comment 
les principes généraux de notre cer- 
titude, après avoir été les fondemens 
du premier degré de la fcience , de- 
viennent les fondemens du fécond. 

\rt 
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Du côté de l’objet , dans le pre- 
mier degré, les impretfions ne par- 
toient que d’une fuite de proportions 
affbrties pour former un feul corps 
de doélrine , détaché &i confidéré 
féparément de tout autre : dans le 
fécond , les impreffions de la vérité 
partent de plufieurs corps de doéfrine 
de la meme région , confidérés comme 
unis , aflortis les uns aux autres , ne 
formant qu’un même tout , dont les 
différentes parties s’appuient, fe fou- 
tiennent & fe portent les unes &c 
les autres, d’où réfultent cette liaifon, 
cette dépendance qui les unit & les 
enchaîne , ce concert , cette harmo- 
nie qui font qu’elles fe démontrent 
les unes par les autres , &c. 

Du côté du fujet , dans ce paffage , 
fa certitude , fon imperturbabilité 
augmentent à proportion du nombre , 
de la qualité & de la durée des im- 
preffions qu’il reçoit. Un fi grand 
nombre d’objets fubordonnés , liés, 
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& appuyés les uns fur les autres 
doit naturellement produire un degré 
de convi&ion &: d’imperturbabilité 
bien fupérieur à tout ce que l’ame 
avoit éprouvé avant d’arriver à ce 
terme. 


$. XII. 

Caractères qui conjlituent le fondement du 
fécond Degré de la Science. 

Le fens intime devient donc le fon- 
dement du fécond degré de la fcience, 
lorfqu’il frappe avec toute fon éner- 
gie , lorfque lès impreflïons font re- 
cueillies avec toute notre attention , 
lorfqu’elles nous montrent l’enfemble 
& l’accord de toutes les fciences hu- 
maines qui dépendent du même 
motif, lorfqu’elles produifent dans 
notre ame ce fentiment précieux de 
l’harmonie qui réfulte de tous les 
Apports qu’ont enfemble les diverfcs 
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parties de chaque fcience , & toutes 
les fciences de la même région. C’eft 
d’après ce principe qu’on doit juger 
de tous les Ouvrages publiés dans ce 
genre , & que nous prions d’exami- 
ner celui que nous donnons aujour- 
d’hui au Public. Enfin , c’eft fous ce 
même point de vue que les Maîtres 
chargés de l’enfeignement public , doi- 
vent , dans toutes les fciences, drefîèr 
leur plan , & faciliter à leurs Eleves 
les moyens d’arriver jufqu’à ce terme, 
lorfque , rendus à eux - mêmes , ils 
auront le loifir & la facilité de fe 
livrer tout entiers à la recherche de 
la vérité. 
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ARTICLE TROISIEME. 


Fondemens du troijîeme Degré de 
la Science 3 dans les Jugemens 
diclés par le Sens intime . 

I L eft affez ordinaire que ceux qui 
s’adonnent à l’érude d’une fcience , 
bornent là tous leurs efforts > le goût 
naturel ne les fait pencher que de ce 
côté ; leurs facultés fe trouvent rem- 
plies i & la brièveté du temps ne 
leur permet pas d’aller plus loin : ils 
n’en font pas moins précieux à la 
Société : par la folidité de leurs con- 
noiffances, ils la dédommagent de 
ce qui manque à l’étendue de leurs 
lumières. 

Il eft d’autres efprits , que des cir- 
ccfr.iftances plus favorables , des dif- 
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pofitions plus heureu fes ont rendu 
propres, les uns à l’étude de plufieurs 
fciences , les autres à ! 'étude de toutes 
les fciences : ceux-ci , dans toutes les 
routes que leur ouvre le génie, trou- 
vent une égale facilité. L’étude d’une 
fcience particulière , loin de les rem- 
plir , femble les rendre plus propres 
à l’étude de toutes les autres : ces 
efprits fupérieurs les parcourent les 
unes après les autres : ils les rappro- 
chent \ ils ob fervent leur dépendance, 
leur confonnance mutuelle ; , en 

étendant ainfi leurs vues, ils s’élèvent 
à un nouveau degré de certitude, d’où 
réfulte la plus parfaite imperturba- 
bilité. 

Par ce mot Science , nous n’enten- 
dons point ces corps de doélrine dont 
les principes font arbitraires , & 
les préceptes feulement de goût ou 
de pure convention. Nous n’enten- 
dons point ces fyftêmes qui portent 
fur des fuppofitions gratuites &: *^e 

pflre 
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pure poffibilité. Nous ne comprenons 
pas même, dans les fciences véritables 
& les mieux démontrées , ces parties 
adventices , inventées pour l’orne- 
ment , chargées de détails minutieux , 
depifodes inutiles, de recherches trop 
fubtiles , qui préfentent des ombres 
qui échappent au fens & à l’évidence. 
Tous ces objets de curiofité ou de 
pur agrément , ne peuvent ni ébranler 
les fondemens de nos connoiflances , 
ni les appuyer : nous ne voulons nous 
occuper ici que des forces de la Rai- 
fon ; que de ce torrent qui nous en- 
traîne , des divers embranchemens 
qu’il s’eft ouverts lui-même, des es- 
paces qu’il parcourt par un effet de 
fa pente naturelle : nous ne jeterons 
les yeux , ni fur ces divers canaux que 
l’Art a ouverts pour laifler perdre fes 
eaux , ni fur ces plantes exotiques , 
qu’il a plantées pour orner fes bords , 
ni fur ces calculs minutieux , dreffcs 
Tome IV. Q 
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pour mefurer Tes plus légères diftan- 
ces , &c. 

Le concert qui peut ajouter à notre 
convi&ion , c’eft celui que forment 
les principes généraux , les vérités 
fondamentales & les aflertions im- 
portantes qui compofent le corps de 
do&rinc &: le fonds de nos connoif- 
fances. Voyons par quels degrés fuc- 
ceffifs refprit de l’homme peut encore 
s’élever. 


Paragraphe Premier. 

Premier Pas à faire pour fortir du fécond 
Degré. 

A la fcience que l’homme ftudieux 
poflede au fécond degré , il peut join- 
dre l’étude de toutes les autres feien- 
ccs : quand il ne retireroit de fon 
travail qu’une notice générale des 
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objets qui leur font propres , dans 
ces nouvelles notions, il trouverait 
de nouveaux termes de comparaifon , 
avec lefquels il pourrait confronter 
les connoiflances qu’il a acquifes : il 
en réfulteroit de nouvelles vues , de 
nouvelles preuves , 8c une augmen- 
tation de certitude 8c d’imperturba- 
bilité , qui le ferait avancer vers la 
perfe&ion de la fcience, fans néan- 
moins l’élever jufqu’au dernier degré. 


§. I I. 

Second Pas. 

A cette notice générale des objets 
propres à toutes les autres fciences, 
quelques Savans peuvent joindre une 
étude profonde de quelques fciences , 
dans toutes les autres régions , 8c 
s’élever à leur égard jufqu’au fécond 
degré de certitude. De ces progrès 
réfulteront nouveaux termes de com- 

QÜ 
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paraifon , nouveaux rapports apper- 
çus , nouveaux degrés de certitude & 
d’imperturbabilité , qui les appro- 
chent d’autant plus du dernier , qu’ils 
pofféderont plus parfaitement un plus 
grand nombre de fciences. 


§. III. 

Troifîcme Pas pour arriver au comble 
de la Science. 

Entre les diverfes fciences des 
différentes régions , il n’y a jamais 
eu aucune diffonance , aucune con- 
trariété : les principes les plus dif- 
parates ne détonnent jamais s au 
contraire , un lien commun les rap- 
proche & les unit : dans toutes les 
fciences , plufieurs connoiflances font 
analogues , fe correfpondent , & dé- 
pendent les unes des autres. L’adion 
des différens motifs étant la même 
fur notre efprit , la convidion qu’ils 
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produifent eft notable , 6c la certi- 
tude des uns tourne en preuve de la 
certitude des autres. 

Si des talens fupérieurs , un travail 
opiniâtre &: affidu avoientélevé l’efprit 
de l’homme à une connoiffance pro- 
fonde des principes de toutes les 
Sciences ; fi fon ardeur pour perfec- 
tionner fa Raifon , le portoit à rappro- 
cher tous ces grands principes les 
uns des autres ; fi l’étendue de fes vues 
lui fait appercevoir l’ordre , la liai- 
fon , l’enfemble des rapports de toutes 
les parties qui font correfpondantes 
l’une à l’autre , fon état devient bien 
différent de ceux où nous l’avons 
déjà vu palfer : la chaîne des objets 
prolongée , fes regards fe portent bien 
plus loin : dans les nouveaux objets 
qu’il compare , il trouve de nouveaux 
points d’appui fur lefquels portent 
tous fes jugemens : l’accord d’un il 
grand nombre de vérités éclaire l’ame, 
la fubj ugue , produit dans elle un feu , 

Q üj 
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une chaleir qui la tranfporte : c’eft 
l’effec du fentiment de l’harmonie 
qu’elle entend , & du concert qui fe 
Forme entre un fi grand nombre 
d’objets dont elle avoir fend gra- 
duellement la vérité , la lumière Sc 
la force , en entrant dans le fécond 
degré. 


§• IV. 

Exiflence de ce troijieme 1 Degré de la 
Science. 

Q u e l’on ne dife pas que ces 
divers degrés ne font que des fuppo- 
fitions hafardées & des .rêves de notre 
imagination? Tous ceux qui, jufqu’à 
préfent , ont eu j dans l’étude des 
Sciences, les plus grands fuccès , quoi- 
qu’ils n’aient peut-être pas parlé de 
ces diverfes graduations , les ont par- 
courues : ils ont été conduits par les 
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moyens que nous indiquons ici ; & 
lors même qu’ils nonc point entendu 
ce concert , cette harmonie fur la- 
quelle nous infiftonSj ils en ont fenti 
les effets : leurs ouvrages , leurs dis- 
cours n’ont été approuvés &r eftimés, 
& ne font encore admirés aujour- 
d’hui , que parce qu’ils ont été tracés 
d’après les réglés que nous venons 
de donner : toute la différence qui 
fe trouve entre eux &■ nous , c’eft 
que , parmi les Savans qui nous ont 
précédé dans cette carrière , les uns 
ont fuivi cette marche de la Raifon , 
fans en .parler & fans la connoître ; 
les autres l’ont connue & fuivie , 
fans en parler; au lieu que nous 
voulons la fuivre , la faire connoître 
& inviter toute la terre à ne jamais 
s’en écarter. 


Q iv 
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§. V. 

Cicéron & Bacon ont reconnu ces divers 
Degrés. 

Dans ces momens où Cicéron fui- 
voit Tinftinft de la Nature , il a re- 
marqué ces diverfes graduations qui 
nous élevent au véritable état de la 
fcience. 

« La Rai Ton , dif oit-il , eft un fen- 
» timcnt de nous- mêmes : quelque- 
» fois elle a des idées fi claires , 
>> qu’elle s’y attache fur le champ ; 
» d’autres fois , elle raflemble ces 
» con noi fiances , & elle en fait un 
» fonds pour fa mémoire : ailleurs , 
» elle rapproche toutes fes idées pour 
« s’en former des notions } &: lorf- 
» qu’elle réfléchit fur tous ces objets 
» enfemble , qu’elle en tire des con- 
» éludons , fte qu’une multitude de 
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» perceptions fe joignent aux pre- 
» mieres connoiflfances : alors la Rai- 
» Ton fe perfectionne à mefure quelle 
» parcourt ces divers degrés j & c’eft 
» ainfi qu’elle arrive à la plus haute 
» fagefle (1) ». 

Le célébré Bacon n’ignoroit pas 
une vérité auili importante pour 
ravancement des Sciences ; c’eft 

d’après ce grand homme qu’on nous 
entend fi fouvent parler de concert 
& d’harmonie. 


(1) Mens ipfa , quæ fenfuum fons eft, atque 
ipfa fenfus eft , naturalem vim habet quam 
intendit ad ea quibus movetur : itaque alia 
vifa fie arripit , ut his ftatim utatur. Aliqua 
fie recondit è quibus memoria oritur. Cætera 
autem fimilibus conftituit ex quibus efficiuntur 
notitiæ rerum. Eo cùm acceffit ratio argu- 
mentique conclufio rerumque innumerabilium 
multitudo , cùm & perceptio eorum omnium 
apparet , 6 t eadem ratio perfefta his gradibus 
ad fapientiam pervenit. Quaflion. Academ. 
lib. 2. 
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Il avoit remarqué cette excellente 
penfée de Parménide & de Platon : 
» Tous Us êtres font fubordonnls : ils 
» s’élèvent les uns fur les autres pour 
» ne former qu’une même échelle (i). 

Il lui paroilïbit que « l’accord de 
» tous ces objets , & l’ordre dans 
» lequel ils fe trou voient elaffes , for- 
» moient, pour la fcience de Dieu, 
» comme pour celle de l’homme, 
» une efpece de mufique & d’har- 
» monie (2) ». 

Ailleurs il dit : « Toutes les par- 
» ties de la Philofophie vues enfem- 
»> ble , fe foutiennent les unes les 
» autres : leurs dogmes rapprochés 

(1) Speculatio ilia Parmenidis & Platonis 
{ quamvis in illis nuda fuerit fpeculatio ) ex- 
celluit tamen. Omnia per fcalam quamdam ad 
unitatem afeendere, Baconus de Augm. lib. .3 , 

- iiirfl**'* 

cap. 4. 

(a) Duplex videtur effe harmonia & quafi 
mufica , altéra fapientiæ divin» , altéra ratio- 
nls humanæ. Ibid. lib. 7. 
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» fe prêtent mutuellement de la force 
» & de la lumière : lorfqu’on inter** 
»> rompt cet accord , ce concert , les 
» vérités ne donnent plus que des 
» fons durs &: fauvages (1). 

» Il faut éviter avec grand foin 
» tout ce qui pourroit féparer & 
» éloigner les fciences les unes des 
» autres , (te nous empêcher de voir 
» leur fuite &: leur continuité > il 
« faut les confidérer dans cette fource 
» commune , d’où partent les forces 
» qui les appuient & les lumières 
» qui les éclairent : dès qu’on ne 
« voit plus leur enfemble , qu’on les 
» étudie féparément, toutes les con- 
» noiflances deviennent ftériles? elles 
» ne produifent plus leur effet ; elles 


( 1 ) Quævis Philofophia integra feipfam 
fuftentat , atque dogmata ejus fibi maturè lu- 
men 6c robur adjiciunt : qubd fi diftrahantur ,, 
peregrinum quid 6c durum fonant. Idem » 
Md. 

Q vj 
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» deviennent inutiles ; on n’en tire 
» plus aucun avantage ; elles devien- 
» nent erronées : au lieu de nous 
» conduire à la vérité , elles nous 
» jetent dans l’erreur (i) ». 


S- V i. 

Autre Réflexion de Bacon. 

Pourquoi le même Auteur a-t-il 
apperçu , dans la fable d’Orphée , 
l’hiftoire véritable de la Philofophie ? 
» Dans cet homme admirable , ce 


(i) Hoc pro régula generali ftatuatur , quod 
omnes feientiarum paîtitiones ita intelligantur 
& adhib^antur, ut feientias potiùs fignent & 
diftinguant , quàm fecent aut divellant : per- 
pétue) evitetur folutio continuitatis in feientiis. 
Hujus etenim contrarium particulares feientias 
fieriles reddit , inanes & erroneas , dùm à 
fonte & fomite communi non aluntur , fuften- 
tantur & re&ificantur. Idem ibid. lib. 4 , c. 1 . 
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» Chancre divin , qui , par la force , 
» la douceur & l’harmonie de fes 
» fons , attiroit après lui les forêts , 
>> les montagnes , les animaux privés 
» de raifon : il ne voyoit que les 
» miracles de la Philofophie. C’eft 
» elle feule, difoit-il, qui, par l’éner- 
» gie de fes expreflions , la douceur 
» de fes fons, l’harmonie de fa lyre, 
« a fournis les hommes à fes pré- 
» ceptes , les a réunis en fociété , a 
» conftruit des villes , bâti des édi— 
» fices , décoré leurs demeures : c’eft 
» dans ce fens qu’il a tranfporté au- 
» tour de lui les arbres , les rochers , 
w & adouci le cara&ere féroce de ces 
» hommes fauvages. Les pallions hon- 
»» teufes pouvoient feules empêcher 
» les effets prodigieux de cette divine 
» harmonie : on nous les préfente 
» fous la figure de ces Bacchantes , 
» qui , par leurs clameurs & le fpec- 
tacle de leurs folies & de leurs 
n fureurs , empêchoient les hommes 
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» de donner leur attention aux leçons 
» du divin Orphée ( i) ». 


(i) Fabula de Orpheo vulgatæ Philofophi* 
univerfæ imaginem referre videtur. Perfona enim 
Orphei viri admirandi & plané divini , & omnis 
harmonise periti , & modis fuavibus cunûa 
vincentis & ad fe trabentis , ad Philofophiaî 
defcrîptionem facili tranfitu traduntur. Hoc fi 
omnino effici detur ,• certè non aliter effici 
poteft quàm per débita & exquifita Naturæ 
temperamenta , tanquam per harmoniam lyn 
& per modos accuratos. 

Philofophia in animos hominum fuafu & elo 
quentiâvirtutis & æquitatis & pacis amorem in- 
finuans, populorum ccetus in unum coire facit, & 
juga legum accipere , & imperns fe fubmittere , 
& affa&uum indomitorum oblivifci , dùm præ- 
ceptis & difciplinæ aufcultant & obtempérant ; 
nndè paulo poft ædificia extruuntur , oppida 
conduntur , agri & horti arboribus conferun- 
tur , ita ut lapides & fylvas non abs re con- 
vocari & transferri diâum fit. Thraciæ mu- 
lieres ftimulis Bacchi pereitæ prijno cornu rau- 
cum & immane fonans inflarunt , ex eo prop- 
tçr ftrepitum , muficæ fonus ampliüs audiri 
non potuit. Baconus , de Sapientïâ Veterum „ 
art. ii. Orpheus. 
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' §. VII. 

Analyfe du Sentiment que produit cette 
harmonie. 

.Analysons ce fentiment exquis , 
que produit en nous le concert de 
tant de vérités réunies : Il eft bien 
différent de celui qu’occafionne la 
vue fuccefllve & graduée de quelques 
vérités folitaires : il eft analogue à ce 
fentiment qu’excite en nous l’har- 
monie des fons , l’harmonie des cou- 
leurs, &c. .* les mêmes caufes les 
font naître : juftefle dans les idées , 
précifion dans les accords , régularité 
dans les mefures , énergie dans les 
expreffions , beauté dans les tableaux, 
reffemblance dans les portraits , &c.: 
tous les moyens capables d’agir fur 
notre efprit , fe réunifient pour le 
toucher enfcmble : aux forces réunies 
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de tant de vérités apperçues fous un 
même point de vue , fe joignent 
d’autres intérêts. Celui du cœur , qui 
trouve un bien folide , une joie pure 
dans un fi grand nombre de décou- 
vertes qui le tirent de l’ignorance , 
& qui le garantirent pour toujours 
& du vice & de l’erreur. Celui du 
goût , qui fe trouve pleinement fatif- 
fait par le fentiment &c l’alfurance 
d’un fi grand nombre de parties fi 
bien liées &: fi bien difpofées enfem- 
ble , pour former de toutes ces vé- 
rités une feule vérité , & de toutes 
les images de ces êtres un feul ta- 
bleau : ébranlée par toutes ces forces , 
avant même de les connoître & de 
les difcerner, l’ame éprouve une forte 
d’enthoufiafme raifonnable , qui l’at- 
tache inviolablement aux vérités 
quelle apperçoit , &: qui la force de 
payer le jufte tribut de fon appro- 
bation , de fon attachement > de fon 
admiration. • 


dans V Homme. 377 


§. VII I. 

Imperturbabilité de ces fortes de 
Connoiffances. * 

S’il exifte un Savant affez heureux 
pour s’être élevé à ce degré de fa- 
voir , que nous venons d’analyfer , 
pour s’être accoutumé à ce fentiment 
délicieux que nous venons de décrire ; 
dès -lors il eft abfolument impertur- 
bable dans fes connoiffances : nul 
trouble ne peut pins s’élever dans 
fon ame : pour peu qu’elle réfléchiffe, 
elle n’apperçoit plus de ténèbres que 
dans ces efpaces qu’il n’eft pas donne 
à l’homme de parcourir : tous les 
objets qui fixent fon attention, elle 
les pénétré : elle les voit toujours a 
leurs places 5 elle en- fai fit parfaitemeot 
tous les rapports; elle les voit tou- 
jours appuyés fur les vérités qu elle 
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a découvertes , fur tous les motifs 
donnés à l’homme pour s’affermir 
dans fes connoiflances : elle ne peut 
plus fe tromper fur leur véritable va- 
leur : elle voit tous ces rapports 
oppofés dfre&ement aux erreurs de 
l’humanité » & elle s’y attache d’au- 
tant plus fortement , qu’elle fent , & 
plus facilement & plus vivement 
l’oppofition & la contrariété avec 
l’erreur : fon état eft celui du vrai 
fage , qu’on nous repréfente comme 
parvenu à la connoiflance des objets 
les plus fublimes par les méditations 
les plus profondes & les principes 
les plus relevés. Sapientia eji fcicntia 
rerum altijfimarum per altijjima principia. 
Que pourroit-on ajouter à fafcience, 
à fon imperturbabilité ? 
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$. 1 X. 

Comparaifon du troijiemt Degré de la 
Science de l'homme avec la Science 
de Dieu . 

Oserons-nous comparer la fciencc 
de l’homme avec celle de Dieu ? « Son 
» efprit , dit Cicéron , ne peut être 
» comparé qu’avec ce premier Être »> 
& fi ces comparaifons nous font voir la 
diftance infinie qui fe rencontre entre 
Dieu & l’homme , elles nous font 
connoître auiïi combien l’homme eft 
au-deflus de tous les autres êtres. 

Pourquoi nous enfeigne-t-on que 
l’Auteur de la Nature eft la vérité , 
la fouveraine vérité? Pourquoi dit-on 
qu’il eft incapable de tromper & detre 
trompé? Pourquoi n’a- t- il rien à 
craindre ni de l’obfcurité des objets, 
ni de la diftraétion de fes penfées , 
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ni de la témérité de Tes jugemens ? 
c’eft que , par la néceffité de fon 
être, il voit tous les objets intelli- 
gibles , &: dans eux tous , fans con- 
tentuon , fans efforts , il apperçoit 
1 identité qui les unit , les propriétés 
qui les diftinguent , les intervalles 
qui les réparent , les nuances qui les 
rapprochent ou les éloignent, ôcc. 

Sans doute la fcience de Dieu 
n’cft pas celle de l’homme 5 mais 
ü , avec les dons que celui-ci a reçus 
de Ion Auteur , avec les efforts qu’il 
a faits pour en tirer parti &f e j es 
rendre utiles, il étoit parvenu, dans 
1 enceinte où il fe trouve renfermé, 
a connoître , entre les objets à fa 

■A rapports , les 

memes intervalles, les mêmes nuan- 
ces : fa fcience , toute bornée quelle 
eft , ne porteroit-elle pasfurles mêmes 
fondemens fur lefquels eft appuyée 
1 imperturbabilité de Dieu même ? 
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S. x. 

Comparaifon du troijieme Degré de la 
Science de L'homme avec la f'ijion intui- 
tive. 

S I Dieu favorifoit quelque efprit 
d’une partie de fa fcience ; s’il le 
douoit d’une intelligence fublime, 
dont les vues étendues lui feroient 
embrafïer fans effort , fans le fecours 
du raifonnement , par une vifion in- 
tuitive, tous les êtres, leurs maniérés 
d’exiftet , leurs rapports , l’ordre 8 c 
la liaifon qu’ils ont les uns avec les 
autres , il ne feroit pas infaillibe par 
fa nature j il le feroit par fon état : 
fa fcience ne feroit pas celle de Dieu ; 
elle ne feroit pas non plus celle de 
l’homme privé de la vue intuitive j 
mais elle nous fournit un terme de 
comparaifon pour juger de celle 011 
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l’homme peut parvenir. Ses progrès 
ne peuvent être que fucceffifs : Dieu 
lui a mis à la main un flambeau pour 
l’éclairer : il faut qu’il confidere à 
plufieurs reprifes les faces différentes 
que lui préfentc chaque objet î qu’il 
fe ferve des unes pour s’élever à la 
connoiffance des autres ; qu’il revienne 
fouvent fur fes pas ; qu’il employé 
fon temps , qu’il épuife fes forces , 
pour comparer & combiner tous les 
objets qui fe préfentent : de ce côté * 
fa fcience eft bien différente de celle 
que nous venons de décrire ; mais , 
à force d’avoir vu & confidéré la 
nature , l’ordre , la liaifon , les rap- 
ports des objets permis à fes regards, 
une longue habitude de les contem- 
pler, de les pénétrer , fupplée à la 
vifion intuitive 5 s’ils ne font pas tou- 
jours préfens à fon efprit , leurs im~ 
prefîions , tant de fois appereues , 
font facilement renouvelées : ils fe 
préfentent toujours dans le même 
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ordre, avec les mêmes rapports : quel- 
que multipliés qu’ils foient, ils no 
forment qu’un tout > l’efprit en faifit 
l’enfemble. Il en réfulte un fentiment 
qui le ravit : plus il donne d’atten- 
tion aux imprefîions qu’il reçoit , 
plus le fentiment qu’il éprouve eft 
vif &: pénétrant , plus il fe préfente 
de motifs pour le fixer invariablement 
dans fes jugemens : il voit les objets 
tels qu’ils font en eux-mêmes : tels 
que la lumière de Dieu pourroit les 
préfenter elle - même > les jugemens 
qu’il eh porte pourroient- ils être 
différens ? Sa fcience eft parvenue au 
fuprême degré : il n’eft pas infaillible 
par fa nature , par fon état ; il le 
devient par fon travail , par la force 
toute-pui (Tante de la vérité , qui le 
remplit , qui le néceftïte, & qui l’en- 
traîne , comme elle fait , dans les 
circonftances d’une vifion intuitive. 
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S- XI - 

Premier Apperçu des rapports dou part 
le troijieme Degré de Certitude. 

Nous l’avons déjà fait entendre : 
nous ne pourrons montrer toutes les 
forces de la vérité que par l’enfemble 
de tous nos Traités fur la Raifon. 
Cependant , dès ce moment * nous 
pouvons donner un apperçu de ces 
rapports harmoniés , d’où part cet 
excès de certitude qui nous éleve au 
troifieme degré de la fcience. D’abord 
le rapprochement de la Région ou 
nous nous trouvons avec les autres que 
nous avons parcourues , nous donne 
une infinité de rapports, de reflem- 
blances qui nous affermirent , nous 
fortifient dans tous les jugemens que 
nous portons : la feule analogie des 
forces motrices qui agifleût & domi- 
nent 
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lient dans ces contrées , nous raffure 
& nous convainc : tout y paroît fem- 
blable : l’étendue des points de vue , 
les bornes qui nous arrêtent, les pas 
que nous avons à faire, les impreflions, 
que nous devons recueillir, les di- 
vers points de correfpondance ou de 
dépendance , les divers degrés que 
nous devons monter : s’il cxifte des 
connoiflances certaines dans une ré- 

1 » • » . . . n 

gion , il faut néceiTairement en re- 
connpître d’auffi certaines dans les 
autres : chacune dés régions appuie 
l’autre , l’éclaire ou la foutient, &c. 


§. XII. 

Second. Apperçu des rapports d’où naijfent 
Us nouveaux degrés de Certitude . 

N o u s venons de voir les régions 
appuyer les régions , les forces appuyer 
les forces, &c. : après qu’on aura 
Tome 1 K. R 
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ptrcouru les régions , on verra toutes 
les vérités d’une régio n appuyer celles 
des autres , &: en être appuyées &: 
foutenues. Nous ne pouvons pas , 
dans ce moment , recevoir & goûter 
enfemble les impreffions de toutes 
ces vérités ; mais nous pouvons nous 
borner à une feule : la porter fuccef- 
fi ventent dans toutes les régions , 
pour y être confrontée avec toutes 
les vérités qui y correfpondent ; & , 
par l’augment des forces qu’elle y 
trouvera, juger de celles que nous 
pouvons procurer à toutes les autres 
vérités , après leur confrontation. 

Le fentiment de la nouveauté de 
mon être , de- fa foiblelfe , de fa dé- 
pendance, me conduit néceflàiremcnt 
à la connoiflance d’un Être fupérieur, 
qui m’a donné letre , de qui je dé- 
pends , & pour la confervation de 
mon exiftcnce , &: pour la jouiflàncé 
d(i bonheur. Cette vérité eft une des 
prenüeres que odus puifons dans. le 

/ 

y 

' / 
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fentiment de nous-mêmes , & qui j 
fans fortir de fa fphere , fe trouve 
appuyée fur toutes les vérités de 
cette première région. Nous ne pour-? 
rions pas expliquer un feul des états 
de notre ame a&ifs ou paffifs, fans 
recourir à la toute-puiflance de cet 
Être , pour fuppléer à la foiblefle 64 
à l’impuilfance du nôtre. 

Reportons cette première vérité 
dans la fécondé région , pour y être 
confrontée avec toutes les vérités dt| 
fens moral : dés la premiers notion 
que nous avons de Dieu , le fcntiment 
moral nous infpire l’amour, la recon* 
noiifance , la vénération , l’obéif- 
fance qui lui font dûs. Les loix qui 
preferivent nos devoirs , les fentir 
mens qui nous en montrent l’obli- 
gation , font appuyés, fur cette prer 
miere vérité , en forment autant 
de preuves : s’il n’exiftoit pas un Être 
fupérieur à l’homme &: dont il fût 
dépendant , aucune de ces loix ne 
, R ij 
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pourroit obliger , aucune infradiori 
de ces loix ne pourroit être vengée; 
&c nous Réprouverions aucuns de 
ces fentimens qui nous reprochent 
nos défordres , & qui nous font crain- 
dre les peines dues à nos crimes. 

Paffons à la troifieme tte à la qua- 
trième région : l’exiftence des corps 
vifibles ou invifibles , leurs proprié- 
tés , les loix de leurs mouvemens , 
l’ordre qu’ils gardent entre eux , là 
beauté de cet univers , le cours fi 
bien réglé de toute la Nature peu- 
vent-ils s’expliquer & fe compren- 
dre fans l’exiftence d’un Être tout- 
puiffant , auteur de leur être , de 
leurs ades , & de tous leurs effets &C 
mouvemens ? 

Dans la cinquième région , tous 
les événemens les plus anciens que 
nous raconte l’Hiftoire , ne nous con- 
firment-ils pas dans le fentiment de 
Pexiftence d’un Dieu ? Ne nous expli- 
quent-ils pas la croyance du genre 
b ■ ' 
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humain , les hommages qu’il a rendus 
à Ton Auteur ? L’idolâtrie elle-même, 
& tous les autres égaremens dans 
lefquels l’homme s’elt laifle entraî- 
ner, ne fuppofent-ils pas l’exiftence- 
du vrai Dieu , & n’ajoutent - ils pas 
aux fentimens que la Nature nous 
en donne un nouveau degré de cer- 
titude &: de convi&ion ? 

Dans la fixieme région > toute h 
doétrine de Jefus-Chrift qu’eft-ellc 
autre chofc que les fuites de l’exif- 
tence de Dieu , le développement de 
fa puiflance , la preuve de fon auto- 
rité , &: la manifeftation de fes def- 
feins , le plan du culte religieux 
qu’il exige , des récompenfes qu’il 
.prépare à l’innocence , & des peines 
qu’il réferve aux méchans, &rc. ? 

Ainfi , dans toutes les régions , nous 
* trouvons de nouveaux points d’ap- 
pui pour nous confirmer dans nos 
jugemens :: comment pourrions-nous 
douter un infant d’une vérité qu* 
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nous voyons foutenuc de tant de ma- 
niérés ? Nous ne craignons pas de le 
dire : il eft impoffible à l’homme 
qui fait attention au concert, à l'har- 
monie d’un auffi grand nombre de 
vérités , de concevoir la moindre in- 
quiétude fur aucune de celles dont 
rl entend la mélodie , & dont il voit 
fi clairement la concordance. 


§. XIII. 

- Défis donnés à Jé Erreur , à t Impiété, 

D i s le moment de la publication 
de notre Profpecïus, nous nous fommcs 
flatés de pouvoir fermer la bouche 
à l’impiété , & de lui arracher des 
mains les armes dont elle s’eft fervie 
jufqu’à préfent pour combattre con- 
tre la Religion. On ne nous a peut- 
être pas compris : nous n’avons jamais 
*>fé efpérer faire taire les ignorans. 
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les fots & les méchans : mais nous 
nous promettons encore de leur ôter 
le pouvoir de nuire , d’eppêcher 
que tous les coups qu’ils eflaieront 
de porter à là Religion , puiffent at- 
teindre aucun de Tes dogmes , &r de 
mettre généralement tous (es enne- 
mis , quelque favans qu’ils foient * 
dans î’impuiffance de Te prélenter au 
combat avec les mèmès armes que 
nous employons pour les repoufletv 

Nous défions les uns & les autres , 
i°. de donner la moindre notion de 
leur fauffe do&rine, fans rendre ces 
tons faux , rauques , durs & fauva- 
ges , dont parle Bacon , qui déchirent 
les oreilles & dégoûtent lame d’y 
donner aucune attention. 

Nous les défions tous , z°. de mon- 
trer l'accord de leurs principes er- 
ronnés , avec toutes les vérités qui 
dépendent du même motif &: de la 
même région. 

Nous les défions, j°. non-feulement 

R iv 
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d’appuier aucun de leurs paradoxes 
fur les vérités contenues dans les 
autres régions , mais de les placer 
dans un point de vue ou ils ne répan- 
dent pas des ténèbres , & oû ils n’af- 
foibliflent pas la certitude de toutes 
nos autres connoiffances. 


§. X I V. 

Preuves de timpuiffance ou fe trouva 
F Impiété de répondre à ce Défi. 

. 'Entre tous les paradoxes de l'im- 
‘piété , choififfons le dogme des Ma- 
térialiftes, & voyons ce qu’il pour^ 
roit gagner à être confronté avec 
toutes les vérités des fix régions de 
'l’efprit ; rapprochons l’idée de l'éten- 
due , du fentiment , de nos penfées', 
-de nos aélions ; ne s’excluent - elles 
i pas l’une & l’autre ? ne forment-elles 
pas enfemble une diflbnnance , une 
cacophonie qui révolte \ ' ‘ 
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Dans la première région , que l’on 
confronte ridée de la matière , de 
fon inertie , de fon indifférence pour 
le mouvement ou le repos, avec les. 
fentimens de l’adivité de notre ame, 
de la vivacité de fes idées, de la 
célérité de fa mémoire , de la con- 
tinuité & de la profondeur de fes 
réflexions , de la liberté de fes defirs 
&: de fes aétions , &c. > qu’on com- 
pare les mouvemens &: l’a&ion de 
Tune & l’autre fubftance : nous ne 
voyons dans le corps qu’une impul- 
fion , qu’un changement de lieu : ce 
paffage, d’un efpace à l’autre, peut-il 
fervir à expliquer nos penfées , à dé- 
velopper &r à faire connoître nos 
adions ? 

Dans la fécondé région , peut-mi 
dire que nous n’y voyons que de la 
matière ? Tous ces beaux fentimens 
qui nous portent à la vertu , qui nous 
montrent nos devoirs , qui nous éloi- 
. gnent du vice , qui nous reprochent 

R v 
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nos égaremens , & qui louvent nous 
forcent au repentir , peuvent - ils 
être l'effet & les fuites de quel- 
ques parties de mafieres fubtiles ou 
grolïîeres qui s’agitent pour changer 
de lieu ? 

• Dans la troifleme &: quatrième 
région , où tout ert matière , l’éten- 
due , le mouvement de (es parties 
ftiffiroient-ils pour en expliquer tous 
les phénomènes ? Le bel ordre qui y 
régné , le cours réglé des aftres , la 
'Conftanee, la durée, les révolutions 
de ce globe dépendent- ils donc uni-' 
que ment de la nature , de la ma- 
tière , &r d’une fubftance incapable 
•d’agir &r de pen fer ? 

Dans la cinquième région , font-ce 
des portions de matières qui ont 
Confervé rons lesévénemens qui nous 
ont été tranfmis , qui ont compofc 
toutes les Hiftoires , & qui nous don- 
nent encore aujourd’hui i'inrelligence 
de tous ces textes, de. toutes ces Lan- 
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gués dans lefqucls tous ces faits ont 
été confignés? 

Enfin , dans la fixieme région ; 
eft-ce la matière, font-ce les atomes, 
lés mondes qui ont compofé, ordonné 
le fyftème de la dodrine de Jefus- 
Chrift , qui l’ont rendue fi confon- 
nante avec tous les dogmes de la 
Raifon , & qui font encore aujour- 
d’hui que des vérités fi fublimesi, 
s’allient , s’unifient & s’amalgament 
les unes avec les autres pout ne faire 
qu’un meme tout , fe prêter les 
unes aux autres un même appui-? 
Les impies pourroient-ils s’entendre 
çux - mêmes , fi , par une contra- 
didion frappante, à ce mot matière , 
ils n’a voient pas attaché la notion 
-d’une fubftance qui ne peut être 
-étendue , & qui exclut néceffaire- 
,ment toute compofition de parties? 
Mais dans quelles ténèbres ne doi- 
vent pas les jeter des notions aufli 
faufles j des fuppofitions auffï abfurdes ? 

R vj 
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$. x v. 

'■Tableau de la Religion , forme d'après 
toutes ces Connoi fiances* 

Pour faire fentir dès ce moment 
combien la Raifon Iaifle loin derrière 
elle Terreur &c Pimprété r comme 
nous avons parcouru nous - mêmes 
les fix régions de Tefprit , & qu’on 
nous témoigne beaucoup d’emprefle- 
ment pour s’affurer des avantages 
que la Religion pourra retirer de nos 
principes , nous allons donner une 
efquHTe de cette doélrine fublime , 
telle quelle s’ert déjà préfentée à 
nous toutes les fois que nous avons 
voulu connoître toutes Tes forces. 
Déjà nous nous en femmes fervis 
avec fruit , pour faire edfer les 
doutes de quelques efprits religieux:, 
mais ébranlés & devenus ehancelans 
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par les chicanes & les fophifmes de 
l'impiété. 

- Tous ceux qui voudront éprouver 
la vertu de ce remede, en fendront 
également l’efficacité. 

Le Philofophe, parvenu au troi- 
fieme degré de la fcience , s’il fixe 
fon attention fur les vérités de la 
Religion , bientôt il reconnoît le 
doigt de Dieu dans la beauté du ta- 
bleau qui lui eft montré r il voit 
d’abord tous fes dogmes s’accorder 
enfemble , de avec toutes les autres 
vérités qu’il a connues : rl les voit 
appuyer, étendre , perfectionner les- 
lumières de la Raifon , de en être réel- > 
proquement fontenues & éclairées.- 
Tous les motifs donnés à l’homme , 
pour le rendre imperturbable dans 
fes jugemens , concourent également 
à le rendre inébranlable dans la con* ' 
•fiance qu’il a à la révélation de fon . 
-Dieu i s’il jete un cou p-d ce il fur les - 
Religions que J’ignoranee cm les pafv. 
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fions ont accréditées , il laifit d’abord 
le vuide da culte que l’aveugle iu- 
perdition a introduit , &: la fource 
des erreurs qu’elle leur a fait em- 
brafier ; il fcnt vivement que les 
ténèbres qui accompagnent les myf- 
teres de la Foi , font abfolument les 
mêmes que l’efprit de l'homme ren- 
contre dans les myfteres de la Na- 
ture ; &que les égaremens de l’impie 
nailïènt des mêmes caufes que les 
erreurs du Philofophe : plus il réflé- 
chit fur le nombre des connoiflances 
qui lui font révélées , fur les deifeins 
que Dieu lui découvre , fur les de* 
voirs qu’il lui impofe ; plus il fe con- 
vainc que fi le don précieux de la 
Foi peut d’un ignorant faire un Chré- 
tien éclairé , ferme &r alluré dans fa 
croyance î il a la même force fur 
am Chrétien favant , dont Dieu veut 
rendre la foumiflion méritoire : il 
adore la providence de fon Dieu., qui 
femble n’avoir ménagé à l’homme 
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tant de moyens différées de con- 
noître , que pour rendre fa Foi , fa 
confiance plus inébranlables , fk la 
•Science facrée du falut plus ferme » 
plus affurée que toutes les Sciences 
profanes. 

Que l’impie effaye de nous mon- 
trer fes dogmes fous le même point 
de vue -, qu’il nous fafle entendre 
le même concert & la même har- 
monie , ou qu’il cefle de fe préfenter 
au combat : quand il pourroit arri- 
ver que quelqu’un de fes paradoxes 
confervât un air de vraifemblance , 
dont nous aurions peine à le dépouil- 
ler, fon oppofition avec un fi grand 
nombre de vérités qu’il faudroit ren- 
verfer pour l’admettre , ne fuffiroit- 
elle pas pour nous avertir du peu 
de cas que nous devons faire de la 
lueur équivoque & de l’apparence 
trompeufe d’une propofition obfcure 
& ambiguë î 


« 
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§. xvi. 

Ce dernier Degré de la fcience ejl le plus 
haut point de perfection ou l’Efprit 
humain puijfe s élever . 

L’homme arrivé ainfi au troifieme 
degré de la fcience , ne peut pas péné- 
trer plus avant : fa carrière cft finie. 
Pour cultiver tous ces talens , il n’a 
plus qu’à relier dans le même état, 
& s’exercer « à appliquer cette réglé 
» defcendue du ciel , dont parle Ci- 
» ceron , fur laquelle tous nos juge- 
» mens , de quelqu’ordre qu’ils foient, 
» doivent fe trouver fondés : avec 
» une réglé aulïi fûre , il n’efl 
» point d’objeélions qui puiflent faire 
» la moindre impreffion fur notre 
» efprit , & y eau fer le moindre 
» trouble (i). 

(i) Si ftabilera feientiam rerum tenebimus; 
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» Ces recherches d'une aufli grande 
» étendue , qui embraffent toutes les 
»> fciences , font indifpen fables pour 
» tous ceux qui veulent trouver les 
»> vérités qu’ils ignorent , défendre 
» celles qui leur font connues , &c 
« fe mettre en état d’écrire pour 
» ou contre ceux qui les foutien- 
» nent ou les combattent (i). 

: » Lorfque l’efprit de l’homme fe 
» trouve cultivé avec autant de foin, 
'& éclairé jufqu’à ce degré j lorf- 
» que les plaies qu'il a reçues d’une 
» foule de faux préjugés , ont été 


feu fervatâ illâ quæ quafi delapfa è coelo eft 
kd cognitionem omnium régula ; ad ipfam 
omnium judicia dirigentur. Nunquam ullius 
ratione viâtf fententiâ defiftemus. Cic. de Fin . 
llb. 1. 

(1) Si fingulas difeiplinas percipere magnum 
eft , quantb magis omnes , quod facere iis on>- 
1 ninb néceflum eft , quibus propofitum eft veri 
' rèperieridi caufa , & contra omnes Philofophos j 
& pro omnibus dicere. Ibid. 
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» auflî bien guéries , &: qu’il eft arr 
« rivé à cet état de fécuriré , où il 
« ne peut plus être trompé par les 
« preftiges &: le menfonge î fon ea- 
» tendement eft arrivé à fa perfeo 
» tion : de tous les côtés & dans 
« tous les fens , fon intelligence eft 
« devenue une Raifon parfaite , & 
» cette Raifon n’eft plus qu’une 
« même chofe avec la vertu & la 
» fagelTe (i) . .. 

i 

La paffion , la dérai fon honteule . 
,de leurs écarts , bien loin d’élever 
la voix contre elle , n’oferont plus 
foutenir fa préfcnce ; & fi l’erreur 
ofoit encore lever l’étendard contre 
la vérité ; ce ne feroit pas contre 
les dogmes placés fous un fi beau 


(i) Humanus animus , II eft excultus , &fi 
e'jus acies ita curata eft ut nec cæcettir er- 
roribus fit perfe&a ; id eft abfoluta ratio , 
quæ idem eft quod virtus. Tufculan. Qiuç/k 
Hîb, ç. \ v 
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four , précédés de preuves auflï nom- 
breufcs , & foutenues de démonltra- 
tions auffi triomphantes. 


§. X V I I. 

On doit donc enfeigner & étudier la 
marche nécejfaire pour pajfer par tous 
ces Degrés* 

La plupart des Maîtres fe font con- 
tentés jufqu’à piréfent d’appuier d’une 
ou de deux preuves chacune des pro- 
portions qu’ils vouîoient enfeigner. 
Quelques-uns même ont mis en thefè, 
qu’une fécondé , une troifieme , une 
-quatrième preuve n’ajoutoient rien a 
la certitude de l'évidence..... Voilà un 
des articles de la Philofophie dont 
nous demandons la reforme. 

Comme une multitude de Soldats , 
d’Officiers , même de Régimens fans 
aucun, ordre , fans aucune corref* 
pondance , ni dépendance , ne forment 
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pas une armée : un nombre , quel 
qu’il foit , de principes , de preuves, 
de conclufions , ne peuvent pas for- 
mer une fcience , à moins qu’elles 
ne foient rapprochées , liées enfem- 
ble , foutenues , appuyées & dépen- 
dantes l’une de l’autre. 

Comme nous ne pouvons pas con- 
noître les forces d’une armée , à 
moins qu’on ne foit parfaitement 
inftruit de l’ordre de bataille , des 
pofitions refpedives de chacun des 
corps qui la compofent, de la réfif- 
tance qu’ils peuvent oppofer , des 
fecours qu’ils peuvent apporter, des 
armes dont ils peuvent faire ufage; 
nous ne pouvons pas non plas con- 
noître les forces , la certitude d’un 
corps de dodrine , fans connoître 
les principes , les propofitions , les- 
conclurions dont il eft compofé , 
l’ordre qu’ils gardent , le foutien & 
l’appui qu’ils fe prêtent , la dépen- 
dance qui les rend infépar^bles , & 
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tous les rapports qu’ils ont enfem- 
blc , & avec toutes les vérités de 
tous les ordres qui les foutien- 
nent, ou qui en font foutenues. Il 
•eft donc néceflaire abfolument que 
•tous les Maîtres qui veulent nous 
élever à la fcience , non-feulement 
parlent & s’expliquent fur toutes les 
matières qui lui font propres , mais 
qu’ils s’appliquent à mettre entre 
tous ces matériaux le plus bel ordre, 
le plus facile à failir , que cet ordre 
foit fondé fur la Nature elle- même , 
& i°. fur les rapports d’union tk de 
dépendance que toutes les parties 
d’une fcience ont enfemble : i°. fur 
le rapport d’union , de fupport , de 
dépendance que les parties d’une 
fcience ont avec toutes les autres 
connoiffances fcientifîques dépen- 
dantes de la meme région : 3 0 . fur 
les rapports d’union , de fupport & 
de dépendance de toutes les parties 
de cette fcience avec les connoif» 
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fances fcicntifiques propres aux atk# 
très fciences de chacune des fix 
régions. 

Il eft également néceflaire que 
tous les Difciples qui afpirent à de- 
venir favans , s’efforcent non- feule- 
ment de connoître féparément & 
diftindement les diverfes parties d’une 
fcience ; mais que , par des ades fou- 
vent répétés , ils faflent tous leurs 
" efforts , & tournent toute leur atten- 
tion fur l’ordre & les rapports des 
diverfes parties d’une fcience entre 
elles i fur l’ordre & les rapports de 
cette fcience, avec toutes t celles qui 
dépendent du même motif, & qui 
appartiennent à la même région > 
& enfin fi des talens fupérieurs lui 
permettent d’afpirer au faîte de là 
fcience , avec toutes les autres vérités 
connues & dépendantes de chacune 
des fix régions que la Raifon peut 
parcourir. ■ > 


d by Google 
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$. XVlii. 

Cette marche peut sohfervtr dans toutes 
lesfciences de chacune des Jix Régions . 

Nous avons déjà fait obfervcr que 
les fix régions de la Raifon , malgré 
la diverfité des objets , & la diffé- 
rence de fes guides & des imprefi- 
fions que l’efprit y reçoit, font d’ail- 
leurs toutes femblables. On y trouve 
par tout les memes bornes , les mêmes 
obftacles , les mêmes facilités, des 
points de vue analogues, les mêmes 
forces , les mêmes appuis , les mêmes 
moyens d’étendre fes connoiflances , 
& d’augmenter fa certitude. Le plan 
que nous avons préfenté à cette occa- 
fion , eft le plus fimple , le plus uni* 
Toutes les connoiflances de la Rai- 
fon , dans quelques régions quelle 
s’arrête, lui: arrivent, ou par desfe»- 
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Ÿ -4 3 * 3 çVt. * 

timens , des fenfations , des idées quj 
lui font prôpres , ou par des fenti- 
mens , des fenfations , des idées des 
w autres qui lui font révélées; 

JLes quatre premières régions Æ>nt 
occupées par les fentîmeris , eu les 
fenfations , ou les idées qui nous font 
propres 5 les cinquième 6c fixiëme 
\ régions font occupées par les fenti- 
mens, ou les fenfations, ouf 4es idées 
qui nous Ont été révélées , ou par nos 
fcmblables , ou par des êtres fupé- 
rieurs. A tous ces moyens &: motifs 

i -, ‘i 1 ; \ . i » - ,* . A * > . . 

de connoitre, l’Auteur de Ia.Nature 

■' ». a * .'il > ij.ls.- - -! i .»«• 

a attache une meme rorce pour ravir 

■>V • \ > !.'. *(• iT. ,J.. ,4 i 

notre confentement , 6c nous fixer 
inviolablement dans nos connoif- 
fanccs : cette force , la même dans 
toutes les régions 6c fur to-us les 
objiets de nos connoiflànces , peut , 
par notre faute , oti n’çtre point du 
tout apperçueni fentie , ou n*être 
que foiblement apperçue ou fentie j 
ou par une fuite de notre applica- 

* <’ ‘ ‘ * X f f ' ' • • _ 
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tion , elle peut nous frapper avec 
toute fon énergie , & nous mettre 
dans l’impuiflance de refufer notre 
confentement. 

Cette force, dans toutes les régions 
intrinféquement la même , peut re- 
cevoir des additions , des ampliations 
d’un nombre plus ou moins grand 
d’objets & de connoiflànces analo- 
gues ou femblables , avec lefquels 
on peut comparer & rapprocher les 
premières connoiflànces acquifes : 
de ces comparaifons , foit de toutes 
les parties d’une fcience entre elles » 
foit de toutes les parties d’une 
fcience avec les fciences de la même 
région, foit de toutes les parties d’une 
fcience avec les vérités de toutes les 
autres régions , il réfulte un concert, 
un accord qui produit dans notre 
ame un fentiment proportionné au 
nombre des imprefîions reçues & aux 
degrés d’attention donnés ; & dans 
toutes les régions , ce concert , ççt 
‘ Tome ir. $ 
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aecord,, cette- harmonie , &r le fen~ 
timent de canvi&ionquien réfuite 
cft le même , & dépend précifénienc 
des mêmes r câuïes ; par confeqïïent , 
toutes les fciénces font fufcepribles 
du même degré de certitude s Sc la 
Raifon ,en les étudiant , peut s'élever, 
par les mêmes moyens,' à la même 
imperturbabilité. 

K Nous prions d’obferver ici que 
notre aflurance , notre convidion ne 
naît point de la nature des objets ÿ 


mais de la force des impreffiohs que 
lait Fur nous la vérité : or, , — 


force ; étant la même par-tout » pou*? 
vant être appliquée également à' tous 
les genres de nos connoiflances , étant 
l'ufceptible des mêmes degrés d'am- 
pliation j toute la différence qui peut 
fe rencontrer entré ü né ’con h oiflarice 
& l’autre , né part pas de la diffé- 
rence des régions auxquelles elles 


'appartiennent, mais uniquement dé 
kdidfërerice des impreflions quelço»* 


I 
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quds , & de la manière dont, ces ira.* 
greffions font* recueillies, 0! s < « s : n 1 

'i‘j(irJ}iDV‘:q bftarpb z& t orvùrîi ol iis 

« ?Hfj;ip6h'!C j vr] •' •*.« 1 *?«■/; ??h 

rM -vO §. • XI X. - ? nin* 

lî Ji .■ ••• î *• > ' : .-t ;/b 

Solution du Problème propofê par CAc&» 

Oiïïîtï) déride Royale de Prujfe. 1 -, ; x , q 

L’Académie de Berlin demandoit : « Si ïei 
** vérités métaphyfiquès en général , 6c ea 
» particulier, les premiers principes delà Théo-* 
» logie naturelle 8c de la Morale , font fuf-f 
* ceptibles de la même évidence que les vé- 
» rités géométriques ; 8c , au cas qu’elles n’en^ 
j> 7 lofent pas fufeeptibies , quelle èft la nature 
».\îde leur certitude ; à qüel degré elle peut 
»•. parvenir; 6c fi ce degré fuffit pour la: cou* 
v viélion » i Journal Encyclopédique , i tr Juillet 

'?%. 1. 


1*11/ -Si 


i ; 


HW.r 


'".t 
;i :• 


Et problème fe trouve clairement 
félplu par les principes que noijs, 
venons. d’établir , & le plan que nous, 
venons de donner. On n’auroit pas 
baigné propofçr la queftion , filon 

Sij 
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fit îjv ; v : v; 

$voit feulement entrevu ces prin- 

■g. ' ! \ ^ ‘ * • / ' •' 1 • 

cipes. 

•'La Géométrie eft une partie, dej 

‘ r v * |i 1^1 

Mathématiques : toutes les Mathé- 
matiques enfemble font une parue 
de la Métaphyfique , qu’on appelé 
la Métaphyfique des quantités , des gran - 
: d’apres ces notions exaétes 
pourroit-on demander fi les véritéi 
géométriques etoient plus certaines 
que les vérités métaphyfiqucs ? Si 
l’on veut approfondir cette ques- 
tion , nous prions le Ledeur de com r 
parer ia beauté , la fimplicité ,1a 
netteté de notre plan , avec la ré- 
ponfe de l’Âutçur qui Fût couronné 
par l’Académie^ 

' Nous ne pouvons pas juger dé 
l’Ouvrage en hii-méme , puifqtfil i 
'été écrit Ch Langue allemande mais', 
'd’après l’Extrait & kTradùdidff dT an 
Membre de la même Académie , rfbtts 
ne -craignons pas d’avancer r . " 

i°. Que le problème à réfoudtà.- 

ii-Mii ;>D sh lobons rciUioÛ'i , 


[u C 
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conccrnoit des vérités fondamenta- 


, r. > 

les : que l'incohérence & le peu de 

liâifon entre les aflertions de l’Au* 

: ' -V ■ ' - : : : ! - - 

teur démontrent ce que nous avons 

ofé avancer fur letat d’imperfeéHon 


où fe trouvent les fciences, lebefoin 
& d un nouveau corps de dodrine , 
pour apprendre même à l’homme 
favant les forces & la marche de là 
Raifon , d’une nouvelle réglé dé 
vérité pour fixer & l’état de cer- 
titude & les divers fondemens d$ 


la fcjence. à laquelle nous voulons 

•afpirer., , .. .. 

_ ;* . f . • . 

i°. Que l’incohérence de ces affer- 

3 r fi ; / • ^ ï -• 

tions vient des notions faulfes ou 


incorreétes dont fe font fervis , ÔC 
jouteur qui a rédigé ce problème, 
le Differtatpur qui l’a réfôlu k > ils 
Opppfcnt les vérités mathématiques 
aux vérités géamétriques ; celles-ci 
aux vérités métaphyfiques > ils fup- 
pofent plufieursfortes d’évidence , & 
paroiflent appeler de ce nom toutes 

S iij 
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LA' RJlkoif 


lc« Forces (qui fu&fuguent nëceflarre- 
mcnt notre entendement} ils met- 
tent' cn cohtraftè' /ei principes dt %dÈt 
ïà$ic'' > Uf''ptîncipes la Itaijbn. ïlous 
ayons rectifié toutes ces notions : noüs 


ne connoiflbns qu’une forte d*évi- 
dehce , qui cfl: egalement le hiotif 
jjfôprë ' d’une partie des Mathémati- 
ques , dé la (Sébmétrie & de îa Mé- 
taphyfique , & de toutes les 1 féienCès 
qui ont pour objets les qualités & 
quantités dès corps vifiblcs. Entre 
ces diverfes corinoiflances, on appelé 
Mltaphyfiqüès'i' toutes • telles qui cbét- 
lémplèn f leurs objets , fans 'èxami- 
mef SW exigent ou s’ils n’exïifeftt 

p&S , &TC. ; ;I «*. 

3 °. Le DifTertateur paroît ignorée 
les drvérs motifs fur lefqtièîs' forït 
appuyées nos 1 diverfes 'cbunoiflancë^. 
il donne pour fondement des ; càhnbif 
fàneès mathématiques le principe de corf* 
tradition , qui eft un terme de com- 
paraifoh> 5c non pas un motif : il affigne 


* » 


i uns i’Homms. 

^ lâvMétaphyfique , pour motifs 
des expériences fenjibles ; fa fa MQtglt 
étant ,v 

ne peut être plus évidente - vue la Science 

ï .- v f. '-u î» Ji y® 

qui lui fert de baje ; <ztf contraire , /tf 
lumière quelle en emprunte doit néceffai* 
Renient s affaiblir dans ce pajfage, &TC. i v 
i7j 4°- U tombe dans plulieurs difloix- 
Q^LOce* & eontradi&ions. En vpifii 
quelques exemples : « Les vérités 
.>» principales de la Métaphÿfique 
;>>.fqnt fufceptibles de la plus grands 
* ; certitude , & font auffi inconteC- 
j% f que les principes mathéma- 
tiques. . . . Elles n’qnt point; réyi- 
^Cdence : il leur manque ce trait de 
» lumière qui pénétré l’entende- 
« ment ♦ & qui ne laifle ; aucune 
qtubr^i manque apx .vérités 
métaphysiques un trait de lumière, 5 
^il Hqu r ^ reftje quelque ombre a elï# 
jie font donc pas également incon-. 
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Antre contradiâion. * Les Mallié- 


p matiques &• la Mccaphyflquc fie 
»> réflétbifTènt Itmrsdumieres^SïCci 
dOutf Sciences fe •’réflédhîfiëttï ltitai 


lu mierés Reliés font' donc fûfCépHbîe* 
4e la même évidence» “& Ton voit . 


» fur-tout, que la Géométrie ne peur 
^ pas fe paflcr du fecours dè'WAié- 
£ ; taphy fique La Géométrie n**#! 

donc pas ptùs certaine* 0 s^cVjp 
- Autre contfacii&ion; « Dans lespré* 


* ceptes particuliers de la Morale^ 
?> on né peut régler fa conduite 1 for 
jpun* principe infaillible >». Lépéîft^ 
Cipe , e lèft - à diré le motif , ‘elPIb 
jptêmé dans les préceptes particuliers 
comme dans les généraux , quoique 
différemment appliqué. « Nous fom- 
» mes guidés par ce fens intime» cé 
p goût fpiritttel qui’ mous donne une 
» vue immédiate de la vérité morale^ 
» nous met , du premier coup* 
v d’œil, au terme où là Raifort 04 
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v ie! traîne que par des gradations 
lentes >• &c. »? On opposé,; ic^; 
Raifon <a& Sens, intime >• aojScne ma* 
rai- y, comme fi> çes>xieux motifs n& 
dévoient pas déterminer' la Rai£bc< 
autant que l!évidei\ee; Pourquoi preiv. 
dre, i’évidcnce pour la Raifon? : <i 

sjQn fera fans doupe furpris de tCQU- 
ter (tant de défauts dans un Ouvrage 
qu’une, auffi célébré Académie a cou* 
ronflé. Si l’on nous demandoit ce 
qui, a pu , dans cette Diflertation , 
mériter l’eftime de cette illuftre Com- 
pagnie y nous répondrions que les 
inconféquences, les écarts que nous 
venons de relever , étoient une. fuite 
4es notions, qui prévalaient alors 
que le Juif de Berlin nous a paru 
gort au-dçfîiis des Métaphyflciens or- 
dinaires, par une foule d idées neu- 
ves^ de réflexions favantes ,■ qu'il a 
mêlées de temps en temps aux plia* 
çipes, reçus &: accrédités. ^ jg v ai- d * 
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SI* 'IM'iàfàLâmf- 

c ; QUe, dàns là quatrième {è&ioti: 
%àîtè^de : : T étfidenèë J •âeV^Çln-» 
Cipesidél^Moràfë ^^cié^e àu-dèflus 


-* 9 w* » w WW *VJ k tti” 

fonnemens & de quelques-uns de fes 
’ principes x^'Vjpku* « 

a ‘- Que , dans un moment od la vérité 
lè fait Sentir à lui ,: il fe furpa^, Kti- 
âièïhe t-il apperÇcrit jcé guide fideïe % 
qui doit nous conduire dans la région 
des mœurs : il marque' tous les pas 
que l’homme doit faire dans cettô 
contrée , ^leÿ divers" degrés qiiil ^ 
doit parcourir les Tecotirs qu’il 
doit s y procurer r il leve ie mëmé 
plan que nous en 4 avons tracé ; . St 

int »« >« . ; «. 


s il s’étoit expliqué aiiifî clairement: 
fur toutes les autres régions Hqus 

^ftapTOréèfibUiVt^'^ïoéWe^PÈon- 

ncurdè toütei nûs découvertes. ÉcOu- 
tbn$4é : il và noùs indiquer là rou te 
que ‘nous devons tenir dans le Traité 
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Djys.tfHap-itf. «JJ 

ilyv^nt* Lorfqu^i| f s’agi; des mœurs , 
”. ; npuf nous, t^uyonsr.fo^yjpflt dans 
£ !$$}■ fAFfonftjmpes 

•^ajiçjrs pp^ a,-;affoieut : de j$qft€àr& 
»> énp.pre.moins le lqifir d’entrerdany 
» de longues difcuflions, & daller 
» jufqu’aux premières fonrGes de J&s 
» devoirs : çe feroit négliger nos de- 
» J; yair& menaçi , j que de rmfonngt & 
» .de démontrer , lorsqu’il (put agir* 
1 Quel eft donc ici notre guide * 
y c’eft la confcience , c eft ce fens in- 
», terne * ce goût, fpirituel qui nous 
» donne une vue immédiate dé la vé? 

^éj roprale * .fe^us^met , du près* 
sjpcûpr qouprd’oeil» iu terme, pù ; Jj* 
».•' Rajfon ne Te trouve que par des gra? 

dations lentes : c’eft ici l’alTentiment 
» du cœur, comme la convidion eft 
i ; l'*Çcntimcntdc rcfprif, 

» pas; croire qu’il foit vague Ôc inde-T 
» terminé : il opéré félon j de?, .prin% : 
» dpes invariables , que l’olÿge. nous 

53i3'?.L - 1 ' ’• - ■'* •“ c< • 

S Vf 
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*»: a rend*# familiers;,, <& qui fe fbnt ’ 
i» pour^init dire;, ^convertis en riotre* 

»> fubftance j; fans çec.aflentiment 
Iftcfcieocedes mœnrs n’ed qt&ràe" 
tTOj dîne dériJe tbcode : 

« ç’eft lui qui fait germer &: forci- 
» fiçr les feriiences de k vertu; ceft. 
’*de cette four ce riche que l’on. voie 
Mmaner les . belles &: toutes; .1er 
*b, grandes a&ions* \v -» V * A luno) ? 

Morale nous fournit; des- 
» moyens, d’entretenir un heureur 
“i aççord entre, ce feus intime &L’Ja 


» Rjaifqp j & dfi teiit foumettre 1 er 
y* facultés inférieure^ iJk.ççMjtfientÀ 

» accumuler dans nçtre tfprit tous Us 

^JC-Ot J*' w.-’uT.fU fil'Sn ?T 

*.$*W M vtwm W porter a v ta 
» vertu , a y attacher U fentiment agréa* : 
» bit j en- Us: embellijj'ant du tharnit dés 
» beaux Arts * 6 * »o nj ptopbJïrîMZ :j 

- •ÿitovno ««a/ -y h tit? ijpvf 

** tutton des meilleurs exemples & lis 
* modèles le* 

?? Ce ,fonc- jà des feeours dont la .j 
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foibleflc j humaine femble* atfôir* 
«rbefoin :esîil cft quelque* génie fa- ! 
» c yorifé:da'ciflbj dont la vue intel- 
^Ic&uelle foie affèz étendue -& aflt2 
n perçante pour embrafler d’un coup- ' 1 
» d’œil , & pour pénétrer jufques 
ni dans ces derniers reports, tout Iq 
fyftême des mœurs, celui-là feul 
»:* peut fe pafler de ces fecours ,*& 

» fentir £ enthoujiafme de la Ràifon t'" 
»ühais c’eft-là un pbénix qui né 
mparoîtque bien rarement, St que 1 
»z peut-être on n’a jamais Vu dans le 
»>* champ de la Pbilofophie ( 1 ) (i)-». ' 




fi) Extrait de la DilTertation rapportée dans 
leJournal Encyclopédique , du 1$ Février 1764, 
page* 53 i 54 & 55’ 

^(a) Un autre, Auteur {Alexandre Gérard') 
donna , en 1766 , un Eilai Curie Goûi,\<?ù U paraît 
avoir eu des vues encore plus étendues & 
plüs juues que le Juif. de Berlin : il paroît 
qu’il vouloit faire confifter la perfeélion du 
goût dans les taêmes moyens auxquels boüs 
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5 , *•« f <ir«i ( ; : *' K * ^ î 1 ' 'i * 5 

!:c o c L t/‘s i o N. 

v - ;:o iOfnotl «■OÂ j« çi^iur.p-X : 

N .tvïîfc« i/,« auî-tf 3n [ %P 3r< 

o t r e tache eft remplie : nous 

li’rjf) ebins oïpmii'nt wjo'T 

avons montre les connoillances quei 

vî'ioo îjo u , . r> <■ nr.oéo 


za^ 
:UJ3q 
•* Jrob 


f | J r | . J.)- . . . „ . 

avons attaché l’imperturbabilité de la Science. 
On pourra lire fon Ouvrage. Nous n’èh cite-' 
rons ici qu’un petit Extrait; «été vrai goût' 
ïs pénétré dans toutes îles qualités? de? ’feii'&b- 
» jets , & eflt vivement affeélé de tout ce>qu’ili 
« apperçoit........ Comme le goût p’eft pas, 

» une faculté fimple , mais un compofé de 
» plufieurs facultés qui , par la reflemblance 
tj 'dé leur 'énetgie & l’aftalogié de leurs fujetS 
j> & de leurs caufes , s’aflocient & -fe com:^ 
»C binent.aifémmit- les runes avec les autres;* la 
» derniere qualité; qui cqnftitue la, perfeéliojtj 
»>• du .goût , réfulte de la jufte proportion de 
» fes différens principes , & de l’accord régu-, 

» lier de tous fes fentimens, fuivant leurjulié 
jj. valeur ; en forte qu’aucune ne rempli ffe notre 
jj, efprir ,àu pointde le rendre infenftbié poUti. 
j» •les autres j &c, ; ) (i} ! ; y qui OC SuQ 

(i) Journal Encyclopédique , i. Dccembrs ijd t 

pages 44 & 4 j, ■•<"■>• ’v*C? 
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dans l’étude t dc lui - même , l’homme 
peut acquérir, & les bornes qu’il ne 

doit Sc qu’il ne peut pas paffer. y) 

3FJûa s fu *K~;n xr -i jir o r.J 

Mous avons indique le guide qu i! 

doit choifir , l’accueil qu’il eft obligé 
dé lui faire, & la compagnie qu’il 
a intérêt de lui donnçr , pour ajouter, 
à fa conviélioa,. ;/ ♦ , 

,-o Nous avons montré l’art de diffiper 
les nuages dont l’erreur s’enveloppe 
pour nous en impofer , &rde tourner 
au profit de la vérité tous les obfta- 
c|es que l’ignorance oppofe à .notée, 
ayancement. t ,,-v vW .j », * , 

ü Enfin , clous avons tracé la; ligne 
quë l’homme doit fuivre , compté- 
les degrés qu’il doit monter , affîgnè 
les forces qu’il doit raflembler , pour, 
fçus la direction du Sens intime , 
acriyer. julqu’au comblede la feienee* 1 
Que pourroit-il manquer à la perfec-' 
tion de fa raifon , lorfque , fous, la 
conduite des autres guides , elle, {lura, 
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parcouru toutes les autres Régions , 

* (***•> y ii i lin i i n ii riffihini r 

avec les memes lecours*' le meme 
zelc & les mêmes fuccès ? 

3 • | y* f t 
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Article Second. 

:jz y.; on wU\ ..tei'cr .v. : j 

~ij?e la.: force, qutyoute h celle du S en 
ï x i intime , £ accord dqytia Vérité qu\ 
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